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l - IN'rRODUCTION 

De 1970 à 1972, les élevages de Crassostrea angulata LA}UlRCK 

furent décimés. Ce phénomène apparut d'abord en Bretagne, provocant vers la 

fin de l'année 1970, leur disparition à Etel et Penerf. Puis en 1971, les 

centres de Paimpol, de Cancale, du Croisic et de Mesquer furent touchés. 

Une légère mortalité réapparut en Bretagne au début de 1972. 
Les premières hu!tres frappées furent les C. angulata importées 

du Portugal. Elles présentaient pourtant jusque là une croissance satisfai­

sante. Celles originaires de France semblèrent mourir moins massivement. 

Pour reconstituer leurs élevages, les ostréiculteurs avaient importé des 

Crassostrea gigas THUNBERG, communément appelées hultres japonnaises. 

Intr oduites massivement à partir de 1969, cet te hu1tre n'a jamais 

été touchée par cette mortali t é , m~me lorsqu 'elle était élevée dans les 

centres consacrés aux C. angulata ou hu1tres portugaises. 

Les résultat s sat isfaisants obtenus avec ces importations ont fa­

vorisé l'a~~don des C. angulata. Certes du fai t de leur introduction en 

France sous forme de naissain fixé sur coquille collectrice, les C. ~igas 

demandent plus de travail aux ostréiculteurs, mais pour l'instant cette 

difficulté est largement compensée par une croissance plus rapide. 

Le naissain de l'hu1tre japonnaise importé en France provient pour 

sa plus grande part du Japon et plus précisément de le Baie de Sendai, s'ou­
vrant sur l'Océan Pacif ique à une lat itude voisine de ;8° N. Dans cette baie 

le captage et l'élevage se répartissent suivant plusieurs centres. Le nais­

sain de la Baie de Sendai donne rapidement de grandes hu1tres dont le volume 

de chair est assez faible. 

En France est parvenu aussi du naissain de C. gigas originaire des 

centres ostréicoles d'Hiroshima. Les hu!tres d'Hiroshima, à la différence de 

celles de SendaI, ont en Bretagne une croissance moins rapide mais un volume 

de chair supérieur. 

La croissance rapide du naissain originaire de la Baie de Sendai 

présente un inconvénient. En effet, si au moment des f~tes de fin d'année, 

période de la plus forte vent e, les hu1tres de cette origine n 'ont pu ~tre 

commercialisé~ soit parce qù'ellles n'ont pas été vendues, soit parce qu'el­

les étaient trop petites, l'année suivante elles risquent d'~tre t rop grosses 

pour la vente. Ceci entraine l'augmentation des quantités d'hu!tres de grande 

taille. 
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L'ostréiculture n'a"ano pas encore la maltrise de la croissance des 

hu1tres, i l était tentant de chercher une solution à ce problème. La solu­

t ion pouvait ~tre apportée par l'introduction d 'une variété de C. gigas 

présentant la m~me rési stance que la variété de Sendai aux mortalité affec­

tant les C. angulata mais dont la croi ssance moindre permettrait d'augmenter 

les réserves d'hu1tres d~ petites tailles. 

Les hultres en provenance d' Hiroshima pouvaient présenter ces ca­

ract éristiques : résistance aux mortalités des C. angulata et taux de crois­

sance moyen. De plus, leur chair est de meilleure qualité. Nous avons donc 

voulu voir s'il était intéressant d'associer à l'élevage des hu1tres de Sen­

dai celui des hu1tres d'Hiroshima. Pour cela, nous avons comparé entre elles 

les deux variétés élevées suivant deux techniques différentes. 

Enfin nous avons étudié et comparé l'évolution de la gamétogénèse 

en milieu naturel et observé l'influence de certains paramètres sur la sexua­

lité des C. gigas de Sendai. 
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II - lo'OSTREICUL'.t'URE DANS LA RIYIERE D'ETEL 

Avant de présenter l'ostréiculture de la rivière d'Etel, il convient 

de placer cette rivière parmi les centres ostréicoles du Horbihan. Les cM es 

de ce département peuvent ~tre divisées en trois centres qui se succèdent 

du Sud au Nord : 

- celui de Penerf-Vilaine 

- celui de la Baie de Quiberon qui comprend les rivières de Crach. 

de Saint-Philibert, d'Auray et le golfe du Morbihan 

- celui d'Etel et de la rade de Lorient où confluent le Scorff et 

le Blavet. 

Dans chacun d'eux les ostréiculteurs élèvent les hu!tres du genre 

Crassostrea et du genre Ostrea. Dans la rivière d'Etel, la partie en amont 

du pont Lorois est principalement consacrée à l'élevage des hu1tres japonai-

ses. 

Les différentes phases de l'élevage des C. gigas varient selon que 

le naissain est déjà séparé de son collecteur ou qu'il y adhère encore. Par­

mi les collecteurs les plus employés pour ce deuxième type de naissain, nous 

trouvons des coquilles de C. gigas ou de Pectinidae. 

La couche de vase recouvrant le sol des parcs de la rivière d'Etel 

ne permet pas en général de semer le naissain séparé de son collecteur, dès 

son arrivée en France. Il risquerait d'~tre enfoui très rapidement à ca;lse de 

sa taille comprise entre 1 et 2 cm. Il doit séjoUL~er quelques temps en ~o­

che ou en caisse avec couvercle. Lorsque sa taille lui permet de résister à 

l'action du courant, du clapot et à l'envasement, il peut ~tre semé sur le 

sol. Ou bien sa croi.:sance continue en poche ou en caisse. 

Le naissain sur collecteur peut subir différentes manipulations 

dépendant de la densité des fixat i ons. Pour une forte densité, le collecteur 

!st passé au concasseur ou découpé au sécateur. Cette opération permet de 

donner plus d'espace aux jeunes hu!tres pour se développer. En cas de faibles 

quantités de fixations, il peut subir les précédentes opérations ou ~tre !!lis 

en caisse ou directement sur sol (cas des parcs à sol dur) ou bien il peut 

~tre enfilé S1J.r un fil de fer, l'écartement entre les collecteurs étant main­

tenu à l'aide d'un tube de matière plastique. 
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Lorsque les huHres fixées ont atteint une longueur de 4 à 6 cm, 

elles subissent l'opération du décollage qui consiste à les séparer de 

leur collecteur. Après cette opération, elles sont élevées suivant deux 

techniques principales ; en caisse ou en poche d'une part et sur sol d'autre 

part. Les blessées séjournent quelques temps dans des caisses à maille fine, 

fermées par un couvercle où à l'abri des prédateurs elles peuvent r eformer 

l eur coquille cassée. 

On reparque les morceaux de collecteur qui peuvent por ter d~s nais­

sains n'ayant pas pu se développer. Lorsque celles-ci ont atteint une l on­

gueur de 4 à 6 cm, elles sont à leur tour séparées de leur support. Après 

un an d'élevage les plus grosses peuvent ~tre vendues à la oonsommation. 

A. terre, elles sont lavées, triées, calibrées puis expédiées. 

Suivant l'importance du chantier où elles sont travaillées, une 

fois débarquées, elles sont lavées à l a lance ou à l'aide de machines équi­

pées de puissants jets d'eau de mer qui les débarassent des épibiontes et 

des sédiments y adhérant. Puis elles passent, dans beaucoup d'établissements, 

sur u.~e bande transporteuse à vitesse de déplacement lente, OÙ manuellement 

elles sont séparées des coquilles vides, des algues, des cailloux, etc ••• 

L'opération suivante est le classement par le poids. Pour les Cras­

sostrea, sept classes de poids existent. En fait, on parle plutôt d9 calibre ~ 

le plus léger correspondant au n~~éro 6 et le plus lourd au numéro O. Un 

certain nombre de machines ont été mises au point pour effectuer ce travail. 

Auparavant le calibrage se faisait à la main. 

Après ce classement les C. gigas placées dans des civières sub~s­

sent le "trompage". Le temps d'exondation des parcs d'élevage n'est que de 

quelques heures par jour. Or une fois emballées, les huîtres subiront une 

émersion pouvant d~~er jusqu'à 200 heures. 

Pour les préparer à ce nouveau ryt~ne, on place les civières à un 

niveau de marée assez haut, où l'immersion ne sera que de quelques heures 

par jour. Elles s'habit~ent ainsi à rester fermées pendant de no~breuses 

heures. Pour l 'emballage elles sont lavées, puis posées bien à plat dans 

des caissettes ou des paniers de bois déroulé. Au fond comme sur le dessus, 

on dispose des algues brunes destinées à conserver l'humidité. Si elles sont 

bien tassées, elles ne peuvent pas s'ouvrir et perdre leur eau interval vaire. 
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Le couvercle de la caissette ou du paqier est solidement maintenu par de 

fortes a.gra.phes ou par un cerclage de r.ylon ; ce qu~ permet de conser ver 

les mollusques d ' une façon satisfaisante pendant près d 1une semaine. 
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III. LA RIVIERE D'ETEL 

A - Présentation de la rivière 

La rivière d'Etel se jette dans l'Océan Atlantique, entre la pres­

qu 'ile de Quiberon et la rade de Lorient où confluent le Scor ff et le Blavet. 

El le pr ésente essentiellement deux secteurs très différ ents situés de part 

et d ' autre du pont Lorois ! 

-En amont du pont, la rivière s'étend suivant un axe Nord-Est/Sud-
' 

Ouest . 

- En aval du pont, elle s'écoule suivant une direction grossièrement 

Nord-sud. 

La partie en amont du pont, la plus large, comprend plusieurs b~~~ 
de rivière : la rivière de Nostang, celle de Landévant, l'anse du Listrec, cel­
le de Saint-Jean. Certains de ces bras sont coupés par des digues sur lesquel­
les sont parfois construits des moulins à marée. Da~s le sud de cette partie, 
se trouvent de nombreuses îles reJiées ou non au continent par une chaussée. 

Enfin les courants de marée y sont forts mais non violents à l'op­
posé de la partie en aval du pont. Car le bassin formé par ces bras de riviè­
re se vide par un chenal, qui traversé par le pont Lorois à son endroit le plus 
étroit n'a que 120 m de large, alors que la largeur de la pa~tie en amont ~~ 
pont est voisine de 4 kilomètres. 

Le secteur le plus nord de la partie en a.val du pont suit, sur lUle 
distance de 700 m, un axe Sud-ouest, Nord-Est. Son secteur Sud prend réel­
lement une direction Nord-Sud. Une seule rivière se jette dans cette pa~tie 
la rivière ou anse du Sach. Un banc de sable, le banc du Stang, s'étend 3U 

sud de la ville d'Etel et gène la navigation entre Etel et l•embouchure de la 
rivière. 

L'autre particularité de cette partie de la rivière est constituée 

par l 1 existence d 1 UI-2 barl.'e. Des bancs de sable envahissent 1' embouchure de 

la rivière, freinant l'écoulement des eaux. Sur ces bancs, la houle venal. ~ 

du large déferle, repousse les eaux qui descendent le chenal. Si de plus, les 

vents viennent du secteur Ouest à Sud, l'action conjuguée du goulet àu pont 

Lor ois, de la barre et des vents empêche la rivière de se vider à marée aes­

cendante. Le niveau de l'eau reste élevé. Il peut alors arriver que les huitres 

demeurent plusieurs jours sans émerger. 

Les conséquences de ce phénomène ne sont pas étudiées dans ce tra­

vail ; nous pouvons cependant penser à une raréfaction de la nourriture et à 

l' accumulation d ' eau douce, les mois de fort es précipitations, dans la partie 

en amont du pont Lorois. 
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FRANCIS-BOEUF (1947) définit un estuaire comme étant le cours 

inférieur des fleuves remontés sur une certaine distance par le flot pério­

dique des marées. Les marées remontant très Mut dans les bras des rivières 

qui forment ce que l'on appelle "la rivi è r e d'Etel", nous pouvons dire qu'il 

s'agit bien d'un estuaire, mais d'un type peut-être particulier, car ces 

bras de rivière en se réunissant forment un bassin qui se vide par un ohe­

nal étroit. 
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B -Les conditions de milieu 

Nous n'avons suivi l'évolution des conditions de milieu que dans 

1 'amont de la rivière, car peu de !)arcs s'étendent en aval du pont Lorois. 

Les hultres que nous avons é~~diées dans ce travail ont été parquées au lieu­

dit : Rock-Vianec, situé sur la partie ouest de 1 11le de Locoal, en amont du 

pont Lorois. Nous avons mesuré les paramètres régissant le biotope en deux 

stations situées l'une en amont et l'autre en aval des huîtres étudiées. La 

station en amont des hu1tres se situe à la pointe du Listrec et la station 

en aval des hu1tres est située entre 1 1 1le de Saint-Cado et la chapelle de 

Saint-Guillaume. 

A chacune des stations nous avons mesuré en surface et au fond, 

la tempéra. ture, la salinité, les matières organiques dissoutes, les phosphates 

et les nitrates. L'oxygène dissou~ ne l'a été qu 1au fond. 

Les prélèvements ont été effectués chaque mois, pendant un an, de 
janvier 1973 à janvier 1974, le jour où la mer est pleine aux environs de 
14 heures dans la rivière d'Etel. Ce jour correspond au jour de coefficient 
minimal, donc de mouvements moindres des eaux ; ce qui permet de mesurer des 
conditions moyennes de milieu. Une différence de deux heures existe entre 
l'heure de la pleine mer dans l'océan et oelle de la pleine mer dans la rivière 
Ce décalage, dü à la difficulté de l'écoulement des eaux dans la partie étroite 
du chenal, nous oblige à effectu.....er nos prélèvements non pas à. 12 heures ma.is 
à 14 heures. 

Cette étude des conditions de milieu ne saurait ~tre u_~e étude hy­

drologique complète de la rivière d'Etel ; les nombreuses rivières la fol~t, 

le bassin se vidant difficilement sui~~ts les vents, l'existence de la barre 

la rendent si complexe que les deux stations que nous avons e.xploi tées chaque 

mois ne :peuvent nous donner que des indications sur les variations dea facteurs 

de milieu. Il s'agit donc d'une approche limitée de la connaissance de cette 

rivière. 

1 - Méthodes de mesures et de do~s. 

Température : la température a été repérée au thermomètre 

donnant le dixième de degré. La précision obtenue est suffisante, vu l' espa­

cement des mesures dans l'année. 

Salinité : la technique de dosage au nitrate d'argent 

de XNUDSEN a été utilisée pour mesurer les salinités que nous avons corrigées 

g:rlce aux données de HARVEY ( 1949). 
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Oxygène dissous : seules les eaux de fond aux de= stations 

ont fait l'objet de mesures d'oxygène dissous par la méthode au thiosulfate. 

Nitrates : leur dosage a été conduit grâce à la méthode 

de MU1LlN et RILEY (1955). Une solution alcaline dl~zine. en présence 

de cuivre, réduit les nitrates. La réaction est <,empIète en 22 heures. Uns 

solution de chlorydrate de naphtylamine provoque une teinte roee dont on mesu­

re la densité optique, fcnction de la concentration en nitrates, à une lon­

gueur d'onde de 524 mF' 

Phosphates inorganiques dissous : ces phosphates furent 

dosés suivant la méthode de MURPHY et RILEY (1962). En présence d'acide sul­

furique et de molybdate d'ammonium, le phosphate inorganique forme un complexe 

phosphomolybdique. Le complexe en solution réduit par l'acide ascorbique en 

présence d'antimoine, prend une coloration bleu Violacé dont la densité optique 

est fonction de la concentration en ion phosphate. 

}~tières organiques dissoutes : nous avons employé la mé­

thode de BOURY (1929) ol>. les matières organiques Bon t oxydées par le permanga­

nate de potassium en milieu acide et en présence de ~~fate de manganèse pour 

remédier à l'action des chlorures. 

2 - Les résultats 

- Les températures 

Dans la rivière d'Etel, la faible profondeur de l'eau à 

marée haute, ne permet pas d'importants écarts de température entre le fond et 

la surface d'une station. Au Listrec, la hautettr d'eau à pleine mer de morte­

eau se situe autour de 3 m et à Saint-Cado autour de 4,5 m. Des écarts de 

températures existent cependant. Comme ils se situent aux environs de quelques 

dizièmes de degrés, nous utiliserons les moyennes des températures entre la 

surface et le fond pour chaque station. 

Nous avons retrouvé dans la rivière d'Etel un phénomène 

général caractérisant les estuaires et dÜ au volant thermique des eaux océani­

ques, à savoir que l'hiver l'eau en amont se refroidit plus qu'en aval; en été 

par contre son réchauffement est plus fort en amont qu'en aval OÙ les 



~ 
1 

' 

, 

, 

- 10 -

·eaux sont plus·mélangées avec celles de l'océan. 

De janvier 1973 à janvier 1974, la moyenne annuelle des températures 

a été plus élevée au Listrec qu'à Saint Cado(Tableau 1). Mais l'écart est 

faible. Par contre, la rivière subit des écarts importants (PL. I) entre 

le mois le plus froid et le mois le plus chaud : en février au Listrec nous 

avons trouvé 6,058 et 6,58 à Saint-Cado. Les températures maximales en 
aoüt atteignent 21,30& au Listrec et 19,908 à Saint Cado. Ce qui nous donne 

respectivement des écarts de 15,38 et 13,48. 

Li stree 

St Cado 

1 

ma:ximwn minimum écart 

21 ,3 6,0 15,3 

19,9 6,5 13,4 

Tableau 1 • Température de la 

rivière d'Etel (en 8) 

moyenne 

"12,35 

12' 17 
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-Les salinités 

Dans la rivière d 1Etel nous remarquons d'a­

bord de très importants écarts de salinité au cours de l'année 1973 (PL. II). 

Ces écarts permettent de montrer que les salinités de la rivière peuvent 

baisser brutalement. Ceci .doit être en rapport avec les difficultés d1 écou­

lement de la rivière, surtout lorsque les vents sont établis dans le secteur 

Sud-Ouest. Ces écarts peuvent se faire sentir rapidement puisque de janvier 

1973 à juin 1973 les valeurs moyennes des salinités ont varié de 34 à 18°/oo• 

A partir de juin 1973, les salinités sont au contraire restées stables et 

supérieures à 34°/oo• Ce n'est qu'en janvier 1974 qu'elles sont descendues 

à 24,49°/oo au Listrec et à 31,59°/oo à Saint Cado. On voit ainsi l'influen­

ce que peuvent avoir les mois pluvieux sur les salinités de la rivière. 

maximum minimum écart moyenne 

Li stree 34,95 18t30 16,65 31,48 

St Cado 34,95 18,10 16,85 30,72 

Tableau 2.Les salinités de la rivière d'Etel en °/oo 

- L t oxygène dissous 

L'oxygène dissous (PL. VI) n'a jamais été un 

facteur limitant pour le développemen~ des huîtres d'Etel. Au fond, r-ous 

avons souvent eu, alLx deux stationst des teneurs d'oxygène dissous supérieures 



- 12 -

à la saturation. Cê phénomène ~ui est caractéristique des eaux superficiel­

les se retrouve dans les estuaires. Dans la rivière de Belon (MARIN 1971), 
les teneurs ont été voisines de la S1ÜlU'a.tion surto-.lt au prLl'ltemps. 

Cette sursaturation s'explique par la faible profondeur de la 

rivière, les courants, le vent, la photosynt~se et les remous crées dans 

les chenaux par la marée. Au Listrec, la teneur la plus forte en oxygène 

en juillet 1974 de 113,3°/o de la saturation est passée~ 74,8°/o en janvier 

mois de teneur mirùmale. A Saint Cado, elle a varié de 71,2°/o en avril à 

118,2°/o de la saturation en aoüt. Le pourcentage moyen de saturation en 

oxygène dissous est de 94,6°/o au Listrac et 96,3°/o à Saint Cado ; il 

n'existe donc pas de différence significative entre les deux stations. 

- Les nitrates 

Les nitrates (PL. III) comme les phosphates j ouent un rôle 

extrêmement important en tant que sels biogènes dans le développement des 

organismes phytoplanctoniques. Aussi avons-nous voulu suivre l'évolution 

de ces composés tout au long de l'année 1973. 

maximum 
! 

minimum moyenne 

Surface Fond 

1 
Surface Fond Surface Fond 

1 1 

Li s tree 17 ,7 19,6 1 '1 1 ,2 1 ,2 5,2 

St Cado 25 ,0 23,0 0,5 0,7 6,0 5,2 

Tableau 3 . Les teneurs en nitrates (en p.atg/1) 
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En janvier 1973, les teneurs de nitrates se situaient 

autour de 4, 7 p.atg/1. Du.:œ.nt les deux derniers mois de 1 'hiver, ces teneurs 

ont diminué pour augmenter brutalement au printemps. :Les concentrations 

sont devenues très faibles l'été. Enfin, à partir d'octobre, on assiste 

à une nouvelle augmentation des concentrations puisqu'en janvier 1974, 
nous observons des teneurs de 9~9 patg/1 à Saint Cado et de 5,8 pa.tg/1 
au Listrec. Les teneurs en nitrates évoluent en m~me tem.ps aux deux stations 

avec toutefois une amplitude plus faible au Listrec. 

- Lee phosphates inorganiques dissous 

Les teneurs en phospha. tee évoluent dans des l:imi tes 

plus faibles que les teneurs en nitrates . L'allure générale des courbes 

montre l'existence des différences entre le Listrac et Saint Cado. 

Au Listrec (PL. IV), après les teneurs importantes de 

janvier 1973, nous trouvons au printemps un minimum suivi d'une forte 

remontée en juin (5, 1 p.a.tg/1). Puis les concentrations dimin.1ent jusqu'en 

octobre où elles demeurent très basses (0,2 patg/1). A Saint Cado comme 

au Listrac, les valeurs élevées de janvier 1973 chutent jusqu'à l ' ét é. 

Elles remontent alors juGqu1en septembre, pour diminuer brutalement en 

octobre et devenir faible durant l'automne. (0,25 uatg/1) 
1 

maximum mini.mum moyenne 

. 
Surface Fond Surface ::.<'ond Surface Fond 

Listrec 5 '10 3,95 0,37 0,)1 1,43 1 ,31 

St Cado 3,30 4,20 0,42 0,34 1 ,33 1 ,37 

Tableau 4 . Les phosphates inorganiques dissous (en patg/1) 
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- Les mati0res organiques dissoutes 

La méthode de dosage des matières organiques 

dissoutes est assez imprécise. Elle permet cependant de suivre l'évolution 

de la concentration des matières organiques de la rivière. Nous distinguons 

deux périodes dans l'évolution des matières organiques durant 1973. La 

première, allant de janvier 1973 à mai, montre pour les deux stations des 

valeurs élevées supérieures à 2 mg d'02 par litre. Ceci correspond à la 

richesse en particulesnutri t5.vpsdue ;, la floraison de printemps. La · seconde 

période qui s'étale de juin à j~~vier 1974, est caractérisée par des valeurs 

inférieures comprises entre ° et 2 mg d'02 par litre; certains mois, nouË 

n'avons t rouvé que des traces de matières orgalliques dissoutes . 

Nous observons que comme l'a montré LE DANTEC 

(1968) , les teneurs en matières organiques dissoutes varient à l'inverse 

des salinités . Ainsi les mois de février et d'avril ont montré à Saint Cado 

des salinités voisi,nes de 23%0 et de 18%
0 , Or ces mêmes mois les mat ières 

organiques dissoutes atteignaient 4 et 3 mg d'02 par litre. Et de juin à 

décembre 1973 où l es salinités sont élevées, les concentrations en matières 

organiques dissoutes atteignent leurs plus basses valeurs. 

- Conclusion 

Ce,te étude nou~ montre l'existence de brus­

ques variations de températures et de salinités. L'étroit goulet de Pont­

Lorois permet un écoulement difficile des eaux, entrainant quelquefois une 

accumulation d'eau douce ; le manque de renouvellement favorise alors les 

salinités basses. Les oourants de marées joints aux tourbillons créés par 

les différents bras de rivière et les îles donnent lieu parfois à une sursa­

turation de l'eau en oxygène. La rivière d'Etel s ' avère donc Ull milieu ostré­

icole à hydrologie complexe. 
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IV. ACCLTI1ATATION DES CRASSOSTREA GIGI\S DE SENDAI ET D'HIROSHIMA 

A - Présentation 

Cette étude a pour objet l'examen de deux variétés de Crassostre~ 

gigas dont les comportements doivent leur ~tre propres dans la rivière 

d'Etel, car elles proviennent de régions aux caractéristiques différelltes. 

Comme l'a expliqué ~UL~TEIL (1912), les conditions de milieu sont voisines 

l'été, pour les centres ostréicoles de SendaI et d'Hiroshima, mais s'opposent 

l'hiver. En été, nous trouvons généralement des températures de 22& à 26& 

dans les baies de ~!atsushima et de }langoku-ura (Baie de Sendai) comme dans 

la mer Intérieure d'Hiroshima. Nous avons vu que dans la rivière d'Etel 

les températures n'ont pas atteint ce niveau en 1973. Mais au Nord de Sen­

dai, des baies plus ouvertes comme celle d'Onogawa montrent des températures 

estivales plus proches de celles observées à Etel. 

En général durant l'hiver, les températures moyennes de la ~Ier 

Intérieure atteignent 10& alors qu'on relève 4& dans la Baie de Sendai. A 

Etel, les températures en janvier étaient de 6,8&, en février de 6,2B, en 

mars de 7,oB. Ce qui nous donne des eaux plus chaudes l'hiver et plus froides 

l'été pour les hultres d'Hiroshima. 

Les salinités subissent aussi des modifications par r'dpport à celles 

du Japon. Les fontes des neiges y entrainent une dessalure au printemps et 

en été; il faudra une salinité basse et une température élevée pour un bon 

déroulement de la métamOrPhose des larves. Ces deux conditions n'ont pas 

été observées en rivière d'Etel pendant l'été 1973 où les salinités sont 

restées supérieure~ à 34%0' 
Dans ce chapitre nous étudierons les réactions des deux variétés 

d'hultres aux nouvelles conditions de milieu qui leur sont imposées. Pour 

cela, nous avons réalisé divers élevages en empruntant leurs techniques aux 

ostréiculteurs. Quaère types d'essais ont été lancés: les élevages en cais­

se, en poche, et ~xr sol (voir annexe: technologie ostréicole). 
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}1ais pour nous ces élevages présentaient l'inconvénient de casser 

parfois la jeune coquille nfi11e11 secrètée par l'hui t:re. Aussi avons-nous vou­

lu fixer des huitres. Nous nous sommes inspirés d'un procédé utilisé pour 

l'élevage des huitres plates ; sur un filin de nylon les huîtres sont collées 

par groupe de trois, à l'aide d'un ciment à prise rapide. Ainsi les huitres 

ne seront plus b~sséea par la mer et les coquilles resteront intactes. 

Une première partie de l'étude de l'acclimatation des hu1tres con­

sistera à comparer pour chaque variété, les différences apportées par les 

techniques d 1 &levage. Une seconde partie permettra de préciser, pour un 

élevage donné, les différences et les similitudes des réactions de chaque 

variété. On essaiera à chaque fois de relier les résultats aux exigences éco­

logiques des deux ,r.ariétés. Ainsi, nous examinerons successivement la croissan­

ce linéaire, l'évolution de la forme des hu1tres, la croissance pondérale, la 

condition et la mortalité des hultres. 
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B - Les C. gigas de Sendai 

Nous compare~ons simultanément entre elles les évolutions des 

paramètres des quatre éleva~es : en caiss~, en poche, sur sol, et en 

suspension. 

1 - La croissance linéaire. 

La croissance linéaire a été caractérisée à l'aide de trois me~ures 

effectuées sur chaque hu1tre : 

- La longueur, qui est le plus grand axe que 1 1 or. puisse mesurer 

sur 1 1 hu1tre ; l'une des extrémités de cet ~xe se situant au niveau de la 

charnière. 

- La largeur : pour cette mensuration nous avons arbitrairement 

choisi le plus grand axe que l'on puisse mesurer perpendiculairement à la 

longueur. 

L'épaisseur, chez les C. gigas, est difficile à mesurer étant 

donnée l'irrégularité de la coquille. Nous prendrons pour épaisseur, le plus 

grand axe que 1 1on puisse mesurer, perpendiculairement au plan théorique 

formé par la longueur e1: la largeur. 

Toutes les mesures ont été effectuées au pied à coulisse en arron­

dissant au millimètre supérieur les valeurs trouvées. 

- Longueur 

Pour les quatre essais, les loneueurs ont évolué suivant trois 

périodes distinctes (PL. VII). La première, allant de décembre 1972 à mars 

1973, montre une cro~ssance lente. Durant la deuxième période, la croissance 

s'accélère fortement et s'arrête quasiment à partir de la fin-juillet, où 

commence la troisième. 

Les hu1tres cultivées en caisse ont été SUlV~es, mois par mois, 
à l'opposé de celles élevées en poche, sur sol et en suspension, étudiées 
seulement touts les trois mois. Les hu1tres en caisse nous permettent de 
suivre de plus près le comportement de chaque variété. 

Chez ces dernières durant la première période, le mois de janvier 
1973, est caractérisé par une forte croissance (2,7 mm soit un gain ou lon­
gueur de 6t7 %). }~is en février, nous remarquons une diminution de la 
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longueur moyenne des huîtres ; cette diminution retrouvée le même mois chez 
les hu!tres d'Hiroshima, correspond à un brassage dans les caisses, qui casse 
la jeune coquille formée durant la croissance. 

Lors de la seconde période, nous observons que du 11 mai au 9 juin, 
les huîtres ont une croissance moyenne de 0,43 mm par jour, soit 0,8% de 
leur longueur en moyerille. 

La troisième période est marquée par un arrêt brutal de la croissan­
ce et par une très légère reprise en novembre, suivie d'une diminution de la 
taille moyenne des hu1tres en caisse en janvier 1974. Les vents violent~ qui 
ont soufflé à partir de la mi-décembre 1973, ont entrainé en brassant les 
hu1tres, une dim.i.nution de la longueur, surtout visible chez les hu!tres en 
caisse. 

Si nous examinons les croissances en longueur obtenues en mars pour 

chaque essai, l'étude de t de STUDENT nous montre qu'aucune différence si­

gnificative n'appara1t. Par contre en juin, la longueur des huitres sur sol 

et celle des hu1tres en poche sont significativement différentes(t = 3,0). 
De même la longueur des premières est significativement différente de celle 

des hu1tres en caisse (t = 2,1). Mais aucune différence significative n'ap­

para1t entre la longueur moyenne des huîtres sur sol et en poche d'autre 

part ( t = 1). 

La croissance la plus forte appara1t en poche et en caisse. Y~is 

dès septembre les longueurs ne présentent plus de différence significative. 

Les longueurs deviennent indépendantes du substrat. D1autre part la crois­

sance en longueur est sous la dépen~~ce de deux types de facteurs. En effet, 

dès mars, lorsque les températures deviennent favorables, la croissance 

appara1t suivant un taux élevé. Elle dépend donc des facteurs externes. V~is 

malgré les températures ~avorables d'aoat, de septembre et d'octobre, nous 

n'observons plus de croissance. Des facteurs internes doivent agir alors. Nous 

pensons qu'il y a un= relation étroite entre l'arrêt de croissance en longueur 

et les phénomènes de gamétogénèse. 
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caisse poche sol suspension 

- - - 41,7 - 10,55 Déc.72 41,7 + 10,55 41,7 + 10,55 41,7 + 10,55 + 

Déc. 73 68,6 - 12,6 + 69,7 -+ 10,9 69,0 -+ 10,7 69,0 -+ 15,8 

Gain ?.6,9 ·28,0 27,3 27,3 

% 64,5 67 '1 65,4 65,4 

Tableau 5 . Croiesance en longueur des huîtres de Sendai (en mm) 

-Largeur 

La crois~~ce en largeur (PL. VIII) des quatre essais a suivi 

la même évolution en trois périodes. Une première période de croissance 

lente s'étend de décembre 1972 à mars 1973. D'avril à juillet nous observons 

une deuxième période : celle de croissance rapide. La troisième dure jusqu1 en 

décembre 1974. Elle est marquée par une croissance très ralentie. 

Chez les huîtres en caisse, nous retrouvons la diminution de cail­
le de janvier correspondant à un fort brassage. Les huîtres en caisse montrent 
une croissance en largeur faible, en juin et en juillet, par rapport aux 
autres essais. Les mêmes mois, ce sont les huîtres en suspension qui ont 
les largeurs moyennes les plus élevées. 

En mars nous n'avons pas observé de différences significatives 
entre les quatre essais. Hais en juin, la largeur des hu1tres en suspension 
devient significativement différente de celle des huîtres en poche (t = 2,9), 
sur sol (t = 3,8), en caisse (t = 4,3). Nous retrouvons en septembre une 
différence significative entre la largeur des huîtres en suspension et celle 
des autres essais. En décembre, les huîtres en suspension ont une largeur 
moyenne significativement différente de celle des huîtres sur sol (t = 2,2), 
des huîtres en poche (t = 5,~ et en caisse (t = 7,6). Mais on voit qu'en 
décembre les largeurs se différencient les unes aux autres puisque les huîtres 
sur sol ont une largeur moyer~e significativement différente de celle des 
huîtres en poche (t = 2,8) et en caisse (t = 2,1). 



r 
r 

- 20 -

Les largeurs moyennes de décembre 1973 semblent dépendre du 
substrat de l'huître. En effet, les largeurs moyerLUes se classent en fonc­
tion de la mobilité des huîtres sur leur substrat ; les plus fortes largeurs 
s'observent sur les huîtres fixées, et les huîtres les plus mobiles, les 
huîtres en caisse, montrent la largeur moyenne finale la plus faible. Le 
brassage des huîtres a donc une influence très nette sur la largeur. 

Les largeurs moyennes ne montrent plus de croissance en fin juil­
let, et cela malgré les températures favorables d'août, septembre et octobre 
Si malgré des facteurs externes favorables, la croissance en largeur est 
arrêtée, il faut faire intervenir des facteurs internes. Les phénomènes de 
croissance en largeur, nous le pensons aussi, sont sous la dominance des 
phénomène de reproduction. 

caisse poche sol 1 suspension 

Déc.72 - 5,6 - 5,6 - 5,6 - 5,6 25,0 + 25,0 + 25,0 + 25,0 + 

Déc.73 -41 ,o + 7 '1 42,6 -+ 5,7 - - 6,3 44,9 + 7,4 47,9 + 

Gain 16,0 17,6 19,9 22,9 

~ 1 64,0 70,4 79,6 91,6 

Tableau 6 . Croissance en lar::;cur des huîtres de Sendal (en mm) 

- Epaisseur 

A i 1 opposé des lo~eueurs et des largeurs, les épaisseurs 

(PL. IX) ont montré une croissance presque constante duran~ l'année 1973. 
Cependant, l'aspect général de la courbe est semblable à celui des courbes 

des longueurs et des largeurs. Durant l'hiver la croissance fut lente. 

D'avril à juin elle s 1accèlère et ne se ralentit qu'à partir de novembre 

pour les huîtres en caisse et de septembre pour les huîtres fixées. Les 

huîtres en caisse ont montré un arrêt brutal de croissance durant le mois 

d•aoüt. 
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' 
caisse Poche sol susper.sion 

Déc. 72 13 ,7 + 3,9 13,7 + 3,9 13,7 + 3,9 13,7 + 3,9 

Déc. 73 21 ,4 + 4,4 23,4 + 4,4 24 '1 + 3 ~ 6 24,8 + 4,0 

Gain 7,7 9 '7 10,4 11 '1 

% 61,4 % 70,8 1~ 75,9 % 81,0% 

Tableau 7 Croissance en épaisseur des huîtres de Sendai (en mm) 

Les hu!tres en suspension montrent de juin à décembre la plus forte 
croissance en épaissetœ et la croissance la moins forte apparaît chez les 
hu1tres en caisse. En septembre et en décembre, nous trouvons un classement 
ressemblant à cel ui des largeurs en fonction du brassage des hu!tres. 

En juin nous ne trouvons pas de àif:érence significative entre les 
épais seurs des divers élevages . !'!ais en septembre t..ne différence signifi­
cative appara1t entre les suspensions et les huîtres en caisse (t = 3,6) 
et entre les suspensions et les huîtres en poche (tc 2,1) 

En décembre, les huîtres en s'.lspension ne sont pas signi.ficativement 
différentes des huîtres sur sol (t = 1,1) mais le sont des huîtres en poche 
(t = 2,1) et des huîtres en caisse (t "" 4 , 6). Aucu.-·1e différence significa­
tive n'apparaît entre l es huîtres sur sol et en poche (te 1,0) , mais celle 
ci existe entre les huîtres sur sol et en caisse où elles sont libres de 
rouler (t = 3,6) ; de m~me entre les élevages en poche et en caisse (t c 2 , 8). 

Le classement des épaisseurs mo"ennes en fonction du brassage est 

particulièrement évident. L'influence du clapot est 1onc prépondérante sur la 

croissance apparente en épaisseur. Ce qui signifirait que le taux de 

croissance en épaisseur des huîtres serait indépendan~ de la technique 

d'~levage. D'autre part, l'arr~t de croissance en longueur et en largeur 

observé au début de l ' été semble beaucoup moins net pour l'épaisseur. L'in­

f luence des phénomènes de reproduction semble moins importante sur l'épaisseur. 

- ------
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2 - Evolution de la forme des huîtres 

Nous avons voulu savoir comment évoluait la forme des hu1tres, (PL. X) 

c'est à dire comment évoluait la crcissance suivant les trois dimensions de 

1 1hu1tre. Le coefficient employé dans cette étude a déjà été utilisé par dif­

férents auteurs japonais. Il s'agit du coefficient d'épaisseur d 1IMAI et SAKAI 

qui exprime un rapport calculé entre 1' épaisseur et la moyenne de la longueur 

et de la largeur. Ainsi une huître très plate voit son coefficient se rapprocher 

de 0 et le coefficient d'une huître qui serait sphérique se rapprocher de 100. 

La formule de ce coefficient est 

e 

c =---x 100 
L x 1 

2 

où L est la longueur et 1 la largeur, e l'épaisseur. 

La forme d'une huître peut évoluer de deux façons opposées : 

elle peut s'allonger ou se creuser. L'allongement est déterminé par une croissance 

en longueur et en largeur supérieure à. la croissance en épaisseur. Mais un creu­

sement peut avoir pour origine trois phénomènes différents : 

- la longueur et la largeur diminuent alors que l'épaisseur reste 

(ou presque)inchangée, 

- la longueur et la largeur n'augmentent pas, seule l'épaisseur croît, 

- le taux de croissance en longueur et en largeur est inférieur au 

taux de croissance en épaisseur. 

Durant l'année 1973, les formes ont suivi grossièrement les mêmes 
évolutions. Deux périodes principales apparaissent. De décembre au début de l'été 
allongement des hu!tres ; de juillet à décembre : creusement des huîtres. En 
effet les quatre élevages à partir de décembre montrent un allongement qui de­
vient maximum en juin ; ce qui s'explique par les très forts taux de croissance 
en lol18Ueur et en largeur. 

Si nous examinons l'évolution de la forme de chaque élevage, nous 
voyons que les huîtres en caisse entre décembre 72 et juin 73 montrent une suc­
cession d'allongement. De juin à aoüt, on observe une période stationnaire. Les 
huîtres deviennent ensuite plus creuses (arrêt de la croissance en longueur et 
en largeur), jusqu'en octobre, où leur forme s'allonge de nouveau. 

Les huîtres sur sol et en suspension suivent une évolution semblable 

à partir de juin. Ce qui nous montrerait que les buitres fixées ou immobiles 

voient leur croissance se manifester harmonieusement. Au contraire les huîtres 

en caisse brassées ont une croissance fi~Ale dépendant des causes extérieures. 

Les formes de décembre 1973 différent peu entre elles pour lee élevages 

en suspension, sur sol et en poche. Par contre une différence significative ap­

P~~ît nettement entre ces trois essais et les huîtres eL caisse. 
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La valeur du t de 3TUDEN: entre les élevages en poche e~ en caisse atteint 

6,3, ces dernières .Hant particulièrement sensibles au brassage. 

caisse poche 

1 

sol suspension 

Déc. 7.:. - - - -40,9 + 8,9 40,9 + 8,9 40,9 + 8,9 40,9 + 8,9 

Déc. 73 - 6,3 41 ,6 - 6,9 42,3 - - 6,4 39 ,o + + + 4,7 42,4 + 

Tableau 8 Evolution de la forme ies huîtres de Senda! 

coefficient d'~~I ET SAKAI 

3 - Croissance pondérale 

La croissance en poids (PL. XI) suit une évolution en ~rois périodes 

croissance lente en hiver et début QU printemps, puis croissance rapide 

jusqu'en septembre, enfin arr~t jusqu'en décembre 73. Il semble que la crois­

sance en poids soit plus sous la dépendance de la température de l'eau que 

les autres phénomènes de croissance. Les huî~res en ca1sse que nous avons 

suivies chaque mois, ne montrent une croissance pondérale qu'à partir de 

mai où la température de l 1 eau avoisine 13,28. Celle-ci ne s'arr~te qu'en 

octobre, à une ~empérature se situant autour de 13,38. 
Le gain en poids maximum apparatt chez les élevages sur sol et en 

poche. Les hu1tres sur sol dont le manteau est en contact direct avec les 

sédiments souvent riches en diatomées, ont une croissance en poids excellente. 

Celles élevées en poche ont aussi une croissance pondérale importante. En 

effet, les poches bien qu'agitées par le clapot offrent un milieu favorable 

à la sédimentation donc à la multiplication des diatomées benthiques. A l'op­

posé, les huttres en caisse brassées et lavées par le clapot, ne sont pas 

recouvertes régulièrement par des sédiments. Leur brassage et une nourriture 

moins riche peuvent expliquer l'écart existant entre les différentes crois­

sances pondérales. 
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' 
f caisse poche sol 

Déc.72 7,6 7,6 7,6 

Déc.73 30,0 36,0 37,2 

Gain 2?,4 28,4 29,6 

% 294,7 % 373,3 ~ 398,5 ~ 

Taoleau 9 .Croissance pondérale des huîtres de Sendai (en g) 

4 - Condition des huitres 

La mesure de la quantité de chair d'une huître, son engrais­

sement ou sa condition, représente sa qualité. En général, en ostréiculture, 

on parle d'engraissement. L1 emploi de ce terme constitue une erreur. Les 

réserves d'une huître ne se présentent pas sous forme de lipides, mais de 

glycogène (RANSON 1927, WALNE 19' 0) . 

Cette qualité peut être rapidement mesurée à l'aide de deux 

index. L'index de BAIRD fait intervenir le volume de la cavité intervalvaire 

et le volume des rhairs 

(~' Vol. de chair 1 

x 100 
Vol. de la cavité (ml) 

Ceci donne le pourcenta~e du volume de cavité intervalvaire occupé par 

l'huître. 

L'index de MEDCOF et NEEDLER utilise le volume de la cavité in-

tervalvaire, mais aussi le poids sec des chairs : 
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I l>'f.N 
Poids sec des cha~r.s (g) 

x 1000 

Volume de cavité (ml) 

Il rend mietLx compte de la quantité réelle de chair et de réserves que 

l'index de BAIRD ; dan~ ce dernier il est difficile d'éliminer complètement 

l'eau restart prisonnièr~ entre les branchies et le manteau ; ce volume 

d 1 eau résiduel faussant lu mesure du volume des chairs. Pour cela, nous 

n 1utiJiserons que l'index de ~ŒDCOFF et NEF.DLER, puisqu'il fait intervenir 

non pas le volume des chairs, ~ais leur poids sec. 

~a me~e de la condi~ion ne met pas en évidence que les 

rése~1es des r.uitres. En effet, le poids sec comporte le glycogène mais 

aussi les :pro du:'~ ts génitaux. El1 e permet de suivre aussi les périodes d 1 en­

gr2is~~ent, de eamétogénèse et de ponte. Pour avoir la quantité réelle 

de ~lycogène il fa~drait doser directement celui-ci. ~~lheureusement dans 

ce~re étude, cela ne nous a ~as été possible. Aussi nous contenterons-nous 

de montrer 1 1 évolution de 11. condition au sens large : engraissement et 

gam.Stogénèse. 

caisse ! poche sol suspension 

1 

Déc. 72 28,7 1 28,7 l 28,7 

-=l l 
Hars 37,2 45 '1 

' 65,î 58,2 90,7 Juin 
f 

Septembre 36,9 36,4 47,5 

Déc.73 3î,O 40,4 42,4 

Tableau 9 bis .Cond_tion des huitres de Sendai 

(Index de HEDCOFF e t !œE..DLER) 

28,7 

81,7 

134,5 

66,6 

45 '1 
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L'évolution de la condition (PL. XI I) montre que celle-ci pas se 

par un maximum. L'hiver nous avons eu des huîtres maigres (index compris 

entre 20 et 30). Pendant la formation des produits génitaux, la condition 

a doublé (entre 60 et 70) pour les ~u1tres en caisse, en poche ou sur sol, 

c'est à dire en début d'été; mais elle a triplé pour les suspensions. Ces 

dernières ont montré en mars, juin, et septembre une condition nettement 

supérieure à celle des autres élevages, ce qui correspond à une reconstitu­

tion plus importa.~te des réserves de glycogène. 

Nous observons, tableau 10, qu'aux longueurs moyennes fortes cor­

respondent des conditions moins élevées. Nous trouvons ce phénomène en juin, 

septembre, et décembre. }!ais ce dernier mois, les huîtres en caisse ont 

considérablement souffert du clapot et ont vu leur coquille brutalement 

cassée. On entrevoit, à partir de ces données, qu'il ya èeux fonctions qui 

semblent s'opposer chez l'huître; la croissance en longueur et la mise en 

réserve du glycogène. Par contre, nous ne retrouvons pas ce phénomène avec 

la croissance en largeur; ceci pouvant s'expliquer par l'iufluence plus 

forte du brassage des huîtres sur la largeur. 

Examinons maintenant la condition des huitres en suspension. La 
condition reflète l'état physiologique d'une huitre. Elle constitue alors 
un critère pour choisir la méthode d'élevage. En effet, les huitres en sus­
pension ont vu leur condition devenir élevée très rapidement et le rester 
jusqu'en septembre. Ces huîtres ne subissent aucune agression. Leur coquille 
n'est pas cassée, leur croissance gênée ni par d'autres huîtres ni par les 
sédiments soulevés par les courants. Cela expliquerait leur condition élevée. 
Or l es élevages en caisse et en poche, eux aussi en surélévation,ont une 
condition moins bonne que celle des huîtres sur sol qui subissent l'envasement 
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élevage longueur index 

poche 64,4 58,2 

caisse 63,75 65,1 

Juin 
susp. 62,45 134,5 

sol 59,0 90,7 

poche 10,9 36,4 

caisse 69,9 36,9 

Septembre 
susp. 67,7 66,6 

sol 67,2 47,5 

poche 69,7 40,4 

sol 69 ,o 42,4 

Décembre 
susp. 69,0 45,1 

sol 68,6 31,0 

Tableau 10 Longueur moyenne (en mm) et condition 

des hu1tres de Sendai. 
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LEROUX (1956) montre que les huitres sur pignots ont un bol 
alimentajre moins riche que celui des huitres sur sol, mais une condition 
meilleure. Les huitres en poche et en caisse subissent des contraintes : 
brassages, voisinages d'autres huîtres, attaques des crabes' sauf pour les 
poches),Elles doivent donc réagir contre ces agressions dont ne souffrent 
pas les suspensions. La condition de ces dernières est donc meilleure. Hais 
les huîtres sur sol bien qu'agressées (sable, envasement, crabes) ont une 
nourriture plus riche que celles des huîtres en surélévation. Leur condition 
peut donc être supérieure à celle des huîtres en caisse ou en poche. 

5 - Jl1ortali té 

Nous ne parlerons que de mortalité cumulée (PL. XIII). Les huîtres 

mortes étaient en général de petites huîtres. Nous n'avons que très rarement 

observé de mortalité sur des huîtres de plus de 5 cm. Les mortalités les plus 

faibles sont apparues en poche. Une mortalité est survenue entre mars et 

j·Jin: 7,9 %. Elle semble avoir aussi affecté les huîtres sur sol (entre 

ID.c'l.rs et juin : 7 7';). 
Une ~rès forte mortalité a, en été, presque décim? notre élevage sur 

sol. Les huîtres étaient enfermées dans un petit barrage (grillage de 30 cm 

de haut limitant une su~face de 4m2). Les fortes chaleurs de juillet et 

d'aoüt ont entraîné · la putréfaction des algues qui y étaient retenues et qui 

recouvraient les huîtres. Le phénomène eu lieu très rapidement. En quinze 

jours, 10,2 ~;, des huîtres sur sol mouraient. Il s'agit bien d'une mortalité 

nue ~u barrage car aucune mortalité n'a été observée sur les huitres sur 

sol sit-:1ées à l'extérieur du barrage mais qui n'étaient pas l'objet de notre 

étude. 

Les hu1tres en caisse ont une mortalité régulière qui stagne à 

partir d 1 octobre à 11 5~. Par contre les hui t res en suspension, dès le début 

des essais, ont montré une mortalité qui s'est étalée sur six mois. A par­

tir de juin, elle devient nulle. Elle semble être une réaction au ciment 

qui peut avoir dans certains cas gêné l'huître dans sa croissance en l'em­

pêch~~t de bien s'ouvrir par exemple. 

En conclusion, nous dirons que l'élevage en poche semble avoir 

donné la mortalité la plus faible. Ne serait-ce que parce ~ue les huîtres 

sont protégées des prédateurs • 
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caisse i poche sol suspension 

1 

l"Iars 4 0 2,5 10,3 

Juin 5,5 7,9 9,5 13,9 

Septembre 9,7 7t9 19,7 13,9 

Décembre 11 '3 9,1 21 ,7 13,9 

Tableau 11 Nortalité cumulée des huitres de Sendai (en~~) 

6 - Conclusion 

Cette première partl.e de l'étude des huîtres de Sendai nous a 

montré que la croissance en longueur et en largeur est indépendante de la 

croissance en épaisseur. Nous avons vu que la croissance linéaire est sous 

la dépendance des facteu~s externes mais aussi des facteurs internes. nrau­

tre part, la croissance pondérale est indépendante de la croissarLce linéai­

re et des phénomènes de reproduction, car les huîtres ont vu leur poids 

augmenter pendant les arr~ts de croissan.ce en longueur et en largeur. Enfin 

avec les huitres de Sendai nous avons pu montrer 1 1 importruLce du type de 

l'élevage sur le "comportement, des huitres. Aussi les suspensions ont donné 

des huîtres épaisses, larges à condition belle ; l'élevage en surélévation 

(caisse et poche) : des huîtres 11longues11 , moins épaisses, légères en caisse 

et lourdes en pocne, et à condition médiocre ; enfin l'élevage sur sol : 

des huîtres plus "petites", lourdes, à condition assez belle. 
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c - Les C. gigas d'TIiroshima 

Nous n'avons pu nous procurer qu'une assez faible quantit~ lie 

naissains d'I:iroshima. Le nombre dt!'iuitrcs obtenues à partir de ce naissain 

était en décembre 1972, dt à peine 700 individus. Nous ne ~onnaissions p~s le 

tau:'C de mortalité des hui tres d'Hiroshima. Comme il fallait prévoir aussi les 

pertes dues a~~ coups de vents nOUE n'avons pu mettre en route que de~: 

élevaees : l'élevage en caisse et celui en suspension. 

1 - Croissance linéaire. 

- Longueur 

Iles huîtres de Ir!. variété d IHiroshima ont présenté durant leur 

croissa..'1ce, en 1973, trois périodes distinctes (PI .. VII) . Une première st é­

tale sur 4 mois, allant de décembre à avril penda.'1t laquelle la croissance 

est lente. D'avril à juin, durant la seconde période, la croissance s'ac­

cèlère. La longueur augmente 1e 45,5 ~~. Ln juillet la croissance devient 

n~lle et le clapot, brassant les huîtres, fait diminuer la longueur moye~'1e 

de la population. 

Les huîtres en suspension ont eu une croissance en longueur infé­

rieure à celles des huîtres en caisse ; ceci entre les mois dta,-ril et 

juillet. Nous ~vons déjà trouvé cc phénombnB chez lee huîtres de Sendai. 

En juin, neus obse1~ons une différence signiîicative entre les 
longueurs des huitres en suspennion et en caisse (t = 3 ,4) . Mais cette dif­
férence que l'on retrouve a.ussi en septembre (t = 2 , 2), n'appara.ît plus en 
décembre (t = 0,5). Ceci s'explique par le brassase des huîtres dû au nk~U­
vais temps de la fin do l'automne. 

Il ~emble donc ~ue l'éleva&e en caisse favorise la croissance en 

longueur. D'autre part, le mois où se mar~fcste l ' arrêt brutal de la 

croissa.nce correspond aussi au mois de conditior. élevée c'est à dire au 

mois où les phénomènes de gamétogenèse intéressent toutes les huîtres 

d'Hiroshima. 
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-Largeur 

caisse su::::pension 

Déc. 72 36,0 36,0 

Déc.?3 55,6 54,9 

Gain 19,6 18,9 

c' 
IJ 54 Il t!f_ '"T ,:: 52,5 $~ 

Tableau 12 . Lon..,"Ueur moyenne des huîtres 

d'Hirochima (en mm) 

- 31 -

La c:;:oois~an~c en lar,3'cur (PI .• VIII) suit leE mêmes phases que l a 

croi~:::;3Jlcc c~ long-u~ur. De décembre à mars, la prcmi:::re période est cell e des 

c=oissa~ces lentes. Puis jusqu'en juin, la croicsance en largeur devient très 

rapid<:. L 'huî"!:re s' éto..lc e·t la jeune coquille fonnée prend une coloration 

bordeaux bleu (è13Jlche pour la variété de Sendai). Cette croissance d.a.r-s la 

troisième phase est arrêtée brutalement. Et l'on observe qu'en fin 1973, la 

lar("eur r..O"f'::'nn0 de 1 ' échantillon en ~::1.~ss~, E,lbi t une diminution de 6,1 % 
due ::.u brassa.':"· Celle-ci est bien duc at~. brassage uuisque chez les huîtres 

en suspension nous obscrvon~rrêt de la croissance en largeur et non une 

diminution de la larceur. 

La différence significative observée en décembre (t; 2,7) entre 
l es largeurs moye~~es des élevages en ~~sper-sion et en caisse, n'a été trou­
vée ni en mars (t = 1,2), ni en juin (t ~<1), ni en septembre (t <<1) . Le 
substrat semble n'avoir eu auc~~e ir1luence sur la largeur de cette variété 
(sauf en cas de fort brassage), à l ' opposé de la longueur qui, nous l'avons 
vu, a été supérieure chez les huîtres en caisse. 
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Nous n 1 avo:r..::; observé aucune relation entre la larrreur mo;;,re!llîe et 

la condition ; sauf que , con:me la longueur, la largeur n'a plus montré de 

croissance au moment où les phénonènes de ga.métog-énèse ont été les plus 

intenses. 

caisse suspension 

Déc. 72 23,7 23,7 

Déc.73 36,7 39,4 

Gain 13,0 15,7 

c~ 
1 54,8 66,2 

Tableau 13 . Largeur moye!llîe des hui tres 

d'Hiroshima (en w.m) 

- Epaisseur 

Comme la longueur et la largeur, les ta~{ 4e croissance en épaisseur 

(PL. XI) évoluent en trois périodes dont la première allant de décembre 72 

au début du printemps 73 montre des taux de croissance faible. ~ans la 

deuxième période, nous observons une forte aUe~e~tation de l'épaisseur. Celle­

ci débute en fin mars et s'ach8vc en juin. Durant ces detL~ périodes, les 

taux de croissance sont très voisins pour les deux élevages. Nais durant 

la troisième période, les huîtres en suspension ont une croissance en épaisseur 

plus forte que celle de l'élevage en caisse. Pour eÀ~liquer ce phénomène, nous 

pouvons penser au brassage des huîtr es. 
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Les taux de croissance au début sont très voisins pour les deux 

élevages. En effet, ni en mars ni en juin nous n'observons de différences 

significatives. Nous en trouvons une en septembre (t = 3,4) et en décembre 

(.t ~_, 3,5). Or il semble que les huîtres en caisse aient vu leur croissance 

être frèinée plus brutalement en juin que les huîtres en suspension. Ce 

ralentissement correspond au moment où 100% des hu1tres ont des produits 

génitaux. La condition des huîtres d'Hiroshima en caisse étant moins belle 

que celles des suspensions, elles ont plus subi l'influence des phénomènes 

de reproduction. Ceci permettrait d'expliquer 1 1 écart existant entre les 

taux de croissance en épaisseur des deux élevages. 

caisse suspension 

Déc.72 11 ,o 11 ,o 

Déc.73 17,9 20 ,0 

Gain 6,9 9,0 

,..,_ 6') 7 '~ 81,8% ,. <-' 1 1 

Tableau 14. Epaisseur moyenne des hui tres 

d 1Hiroshima (en mm) 

2 - Evolution de la forme des hu!tres 

La forme des huîtres d'Hiroshima (Pl. X) a évolué différement pour 

les deux élevages. Alors que celle des huîtres en caisse a peu changé durant 

l'année , celle des suspensions est marquée par une phase dtallongement suivie 

dtune longue phase de creusement. En effet, la forme des huîtres en caisse 
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reste inchangée jusqu'en mai. Ensuite l'huître s'allonge jusqu'en ao~t, pour 

se creuser jusqu'en novembre. gais ces variations sont faibles puisque le 

ccefficient d'D·~I varie entre les valeurs de 36,4 et 39,1 alors que le coef­

ficient des suspensions varie entre 33,8 et 42,7. 
Les suspensions ont coa~encc par s'allonger jusqu'en mars. Puis elles 

se sont creusées fortement. C 1 es~ a àire que leu= croissance en épaisseur a 

étô beaucou:). plus forte que leur croissance en longueur et largeur jusqu'en 

septembre. 

3 - Crois~nce pondérale 

Nous retrouvons encore une évolution en trois périodes pour la crois­

sance en poids des hu1tres d 1niroshima (PL. XI). Durant cinq mois, de décembre 

1972 à mai 1973, celle-ci s'est montrée très régulière. Puis de mai à ao~t, 

le taux de croissance en poids augmente. ne mai à juin, il atteint 34 %. Ce 

qui donne m:.e au.gnentation journalière mo;venne voisine de 1 %. Les températures 

son~ en effet favorables pour ces huîtres, bien qu'elles présentent un mois 

de retard sur les tenparatu=es moyer~es d'Hiro~~ima. 

La troisième période se caractérise par un arrêt de la croissance 

en poids. Le~ températu~es baissant brutal ement en septembre, le poids stagne. 

On observe m~me une diminution ùu poids moyen des huîtres en caisse. Cette 

direinuti.on .::!oit être en rel a tian a 'Te~ les candi ti ons ex"térieures de milieu, 

pui::;qu 1au dÜ.lt de l'automne les lor-gueurs et les largeurs moyennes ont diminué. 

En novembre, une ::-eprise de la croissar.ce apparaît. Seule l ' épaisseur croit 

d ' une façon importante pendant ce mois. Cela nous montre l'importance du rap­

port &ain er. épaisseur ~~ gair. en poids. 

r--

caisoe 

Dt~. 72 5,7 

J'éc. 73 17,!1. 

Gain 12 '1 

'~ 1 21 ? , 2 

Tableau 15. Pcids moyen àes hu~tres d'Hiroshima (en G) 
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4 - Condition des hu1tres 

La comparaison des deux élevages d'Hiroshima montre une même 

évolution de leur condition (PL. XI). Celle-ci s'améliore rapidement à partir 

de février chez les hu!tres en caisse et devient maximale en mai. Puis elle 

décro1t régulièrement jusqu'en septembre. Une légère amélioration se produit 

de septembre à novembre. 

La condition des suspensions augmente plus rapidement encore que 

celle des hu1tres en caisse. Comme chez ces dernières,elle devait montrer 

un maximum en mai. Ensui te 1' "engraissement11 diminue jusqu'en décembre. On 

peut dire que l'élevage en suspension favorise plus l'accumulation de réserves 

que l ' él evage en caisse. Le peu d'agressions que subissent les suspensi ons 

peut expl i quer cet écart. 

En j,~n, septembre et décembre nous observons que l'élevage ay~~t 

l a longueur moyenne la plus élevée montre une condition moins bonne (tab. 16). 
Nous retrouvons cet antagonisme de la croiss~~ce en longueur et de la mise 

en réserves au glycogène ou des phénomènes de gamétogénèse. 

mois élevage Tlongueur condition 

Hars caisse 37,4 51' 7 
suspension 38,5 97,6 

Juin caisse 56,4 73,6 
suspension 

1 
51,6 101,2 

Septembre caisse 57,9 44,5 
suspension 

! 
54,8 65,1 

caisse l 55,6 35,7 Décembre 
Suspension 54t9 58,1 

l 

Tableau ·16. Longueur moye~~e (en mm) et condition des hu1tres 

d 1Hirosh:î.rna. 
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5 - Fortali té 

Comme pour la candi tien, n01.lS observons U.'rl -:->arallél isme tr::-. s 

net dans l'évolution de la mortalité affect~'rlt les deux élevages (PL. XIII). 

Dans ccvx-ci, la mor'"t:2.li -té cumu.lée d 1 un an s'élève à plus de 1 5 5 ;. Cette 

mortalité se caractérise par "',ill. tailX rma.siment constant. /1 partir de Eep­

tembre la mortalité des suspensions s e ralenti~ alors que celle des huître~ 

en caisse devenue nulle entre les :prél;~vP ... rnents de septembre et a' octobre 

reprend plus fort avec le~ tempéra tures basses de novembre et décembre. 

D' autre :part il semble CJl!e le t~ _;>c d 1 f>l evagc n 1 ait pas infJué sur la mor­

talité des huîtres d'Hiroshima. 

caisse st;.spension 

Déc. 7? 0 0 

î·!ars 1,5 4 ,0 

Juin 8,6 0 ,... 
., '? 

Sep tembre 1?,5 14 ,9 

Déc. 73 1~ () , .,.....,,., 15 ,3 

TableEm 16 bis. Nortali :0 c1.1II11ll.:5c des huîtres 

d'Hiroshima (en ~·') 

6 - Conclusion 

Les "hu! t res en caisse ont mont.r-<5 P1 rer_dement intéressa:r.t 

dans la I:lesu:r8 où elles or.t demandé peu de soins. Letœ condi tian a ét~ belle 
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de mars en décembre. Celle des suspensi ons s'est avérée être meilleure. ne 

plus elles ont été creuses. I l semble donc que l'élevage en suspension 

donne des résultats plus intéressants. Hais ces huî·tres sont restées petites. 

On attendait l 1 o~tention d'huîtres de petits calibres. En fait, elles sont 

restées à un poids moyen qui ne permet pas la commercialisation de l'ensem­

ble. Il leur faudrai t des eaux plus chaudes, plus longtemps. Les eaux de la 

rivière d'Etel ne leur sont pas fa,·orabl es sur le point de la cr oissance liné­

aire et pondérale. 
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D - Les C. gigas de Sendai et d 1Hiro&~im~ élevé~s en caisse 

Nous nous sommes jusqu'ici attaché à comparer entre eux les 

différents élevages de chaque varicité. nous comparerons entre eux maintenant 

les 11 comportements" des huîtres en caisse des deux variétés. Ce t;yJ>e d'éle­

vage nous apportera le maximum d'élément s de comparaison, car nous avons 

suivi mois !lar mois les hu:.tres de Senda.i et d 1!1iroshlma. 

1 - Croissance linéaire 

- Longueur 
n 

}ious avons trouvé :r:our toutes lt:>s mcsurations (lonfflleur, largeur , 
épaisseuT) une évolution en trois périodes : une période de croissance lente, 
une période de croissance rapide, enfin une période de croissance lente. }1ais 
la comparaison entre elles des courbes de croissance de chaque variété met 
en évidence des similitudes et des différences intéressantes. 

Ainsi entre les prélèvements de mai et de juin (PL. VII) les devx 

variétés ont mo~tré des taux de croiss~~ce en longueur égaux ; (Sendai ~ 
0 3 7 c' H · h · 2 .. 4 r' ) ,_ , ,'·• , 1.ros 1.ma ) , '" • Ce qui nous donne 1.m taux moyen de croissance 

journalière de 0,4 mm pour les huîtres de Sendai et Je plus de 0 ,3 mm pour 

celles d 'Hiroshima. 

Alors que l'arrêt brutal de la croissance en longueur apparaît 

en août pour la variété de Sendai, elle se manifeste d~s juillet pour celle 

d'Hiroshima. 

Sendai Hiroshima 

Déc72 41,7 36,0 

Déc73 68,6 55 ,6 

Gain 26,] 19,6 

~~ 64~5 54,4. 

Tableau 17 . Evolution des longueurs moyennes des 

C. gigas élevées en caisse (en mm) . 
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En fin de cycle , nous ob::ervonE une diminution de la. loq;ucur 

:no::cnne de ç"la~ue v<>..riété. La croissance na:x:i!!lale de la lonClH'ur atteinte 

er. novembre pour le:: hui ~reB de :cndai e:> t de G9, C !' de la loncueur ini tialc. 

Celle des huîtres d 1P.:iroshima, a"tteir.tr en août, est de 61,3 ~~ . Or ce bilan 
t' ' ' è 1 un ar. est de n4, 5 ~. :pour la v2:ri6t~ de Sendai e t de 54, tl '; pour celle 

d 1Hiro::;hiiilc1.. Cela nous indique que cc>s dcrr.i '.res ont beaucour> :plus :::;m.ûferi 

des candi tions ex4-ernes (tC'r'!!V~'I:'ature, brassage) c:ue celles de Sendai. Ceci 

pot;.vant s 1 expliquer par la ·ter.1pérr.. turc cle 1 1 ez.u <:ui en nep :eobrc a bloqué la 

croissance en lor-..cueur, la1ssant l 1htûtrP :::ans réaction contre le brassage. 

- Larzeur 

Cor.u:1~ la ~rois::ance zn lor-Gueux, la croissa.Pcc cr. larecur (PL. VIII) 

présente, pend~t quelques mois de 1 1ar.née, un tau_~ tr~s fcrt, suivi d'un 

arrêt quasi total. Cett~ croissance intense n'a pas comr: encé simuJ.tan{ment 

pour le::> deux variété:-. ~lJe débute en février pour celle de Sendai et en 

mars pour celle d'qiroshima. La fir- de cette croissance rapide se manifeste 

en juillet pour l~s :p:remi\rc~ et en juin pour les secondee. Ce qui donne 

une durée de forte croicsar~cc re:3pcctivement de cin'! mois et de trois mois. 

Si nous examinon~ lee ta~ d~ croissanc~ de chac~~e de ces deux 
variétés nous voyo~s que lee huitres de Senda: ont ~~ taux fina~ de crois~~ce 
de 66,0 ~~alors CJt.:e celui dos huitre:::; d'!:IiroshiiTJa atteint 54,8 5:· !:ai::; de 
juillet à dùcembr~ 1973, les huîtres d 1Hiros..1.it1a ont perdu 6,8 5:, de leur 
larJ'eur mo;-renne alors que celles de Sendai n'ont perdu que 4,1 5;. 

Sendaï Eiroshima 

Déc.72 ?5,0 23,7 

Dac. 73 41 '5 36,7 

Gain 16,5 13,0 

, 
)' 66 ,0 54,8 

Tableau 1R. Evclution des largeurs moyePJles des 

C. gigas cHevées en caisse (en mm). 
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Si l'or. he regarde que le oois de mai où pour les dcnu:: variétés 

la croissance en largeur a 
, J.. , (:." ... tr'•s !'orte, nous obtenom~ de~ taux voisins : 

huître~ de Sendaï ? 0 . ' . 0' i ) ct huîtres d 'Hirosl ima 18 ... ·' 'J ~·~. Dans certaines con-

di ti ons de milieu favorables, les delL'{ variP.t~c pcuver: t avoir dez taux de 

croissance en largeur très voisins. 

- Epaisseur 

Les croissances er. épaisseur (PL. IX) des deux variétés suivent 

la même évolution. Alors que la crois~nce de~ huîtres de Sendat s'étale 

sur toute 1 1 arill~e, celle des huîtres d'Hiroshima n'apparaît pour ainsi dire 

qu'au printemps et un peu en automne. Si nous comparons les taux de croissance 

en ~painseur nous trouvons que celui de la variété de Sendai est inférieur à 

cciui de la variété d'Hiroshima. Ils s 1 0l~vent respec~ivement de 56,3 ~~à 

62,7 ;~ pour une pério<ie d'un an. 

Sendai Hiroshima 

Déc./2 î3,7 11 ,o 

D~c.73 21,4 17 ,9 

Cain 7,7 6,9 

;; r.;6.2 62,7 

' _,. de mars )4' 5 52,6 

à juin 

Tableau 19 . F.volntion des épaü:scurs moyennes 

des C. gig.as élevées en caisse (en mm) 

De décembre 1972 3. novembre 1973, les taux de croissance atteigner.t 
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63,5% pour les huîtres de Sendai et 71,8% pour celles d'Hiroshima. Il 

s'agit des taux maxima puisqu'en décembre 1973, les épaisseurs diminuent 

considérablement en raison du mauvais temps. Comme nous le verrons, leur 

condition est supérieure à celle de la variété de Sendai. Or les hu1tres 

d'Hiroshima sont plus creuses que celles de Sendai (CARN 1950). Nous pouvons 

donc penser à une relation chez les C. gigas entre l'épaisseur et la condition. 

D'autre part, l ' arr~t de croissru1ce en épaisseur correspondant à la 

période de reproduction dure un mois pour la variété de Sendai et deux 

mois pour celle d'Hiroshima. La première variété trouve dans la rivière 

d'Etel des conditions plus favorables. Elle peut donc reprendre sa croissance 

plus tôt ; le maximum d'intensité de gamétogénèse commençant en juill et et 

finissant en aoüt. Pour la variété d'Hiroshima, ce maximum s'étale sur deux 

mois : juillet et aoüt. 

2 - Evolution de la forme des huîtres 

L'évolution de la forme de la variété de Sendai élevée en caisse montre 
durant l'année d'étude une succession d'allongements et de creusements alors 
que celle d'Hiroshima montre ~~e forme qui a subit peu de changements (PL. X.). 
Chez les hu1tres de Sendai, nous avons déjà vu la succession des phases de 
creusement et d'allongement. La comparaison des variétés entre elles montre que 
pendant que se creusent les hu1tres d'Hiroshima de décembre à mai celles de 
Sendai s'allongent après un creusement brutal en février. Pendant que de mai 
à aoüt celles d'Hiroshima s'allongent, celles de Sendai ont une forme station-
naire. 

Jusqu'en décembre 1973, leur "comportement" est similaire. Nous 

trouvons donc pour les deux variétés une évolution de la forme qui s'oppose 

en début d'annee, suivie d'une évolution semblable est due aux arr~ts de 

croissance et au brassage des hu1tres. 

3 - Croissance pondérale 

L'augmentation du poids des àeux variétés montre des différences intéres· 

santes (PL. XI) : durant l'hiver, celle-ci s'observe chez les hu1tres d'Hiro­

shima et non chez celles de Sendai. Ce phénomène est difficilement explicable 

dans la mesureoù ces dernières, durant cette saison, rencontrent des eaux· 

plus froides que les huitres d'Hiroshima • 
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En mai, la croissance ,en poids s'accélère fortement. Les conditions 

de température favorisent les deux variétés. l1ais un arrêt brutal se 

manifeste à la fin d 1 ao~t pour les huîtres d'Hiroshima et à la fin de 

septembre pour celles de Sendai qui trouvent encore durant ce mois des 

températures leur convenant. Un autre phénomène intéressant observé en ~~­

vembre chez les deux variétés est l'augmentation du poids due sans doute 

à l'épaississement apparu pendant ce mois. 

Les gains en poids sont élevés pour les hu1tres de Sendai comme 

pour celles d'Hiroshima. Les taux maximum ont été observés en aoüt et 

septembre avec 322 % pour les premi ères et 226 % pour les secondes. Durant 

l'automne, malgré la reprise de la croissance pondérale le c. gigas ont 

subi des pertes en poids résultant des mauvaises conditions météorologiques. 

Sendai Hiroshima 

Déc.72 7,6 5,7 

Déc. 73 30,0 17,8 

Gain 22,4 12 ,1 

% ~5 213 

Tableau 20. Croissance en poids des c. gigas de 

Sendai et d'Hiroshima élevées en caisse. 
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4 ·- Condition des huttres 

La condition des deux variétés élevées en caisse suit une m~me 

évolution (PL. XII). Durant l'hiver, c'es t à dire durant la période 

d'"er~aissement", elle évolue peu peur les hu1tr es de Sendai a lors qu'elle 

s'améliore rapidement pour celles d'Hiroshima. 

En avri l, avec le printemps, commence la gamétogénèse. L'index de 

l1EDCOFF et NEEDLER atteint 62,7 pour la variété de Sendai et 86,0 pour celle 

d'Hiroshima. La réplétion maximale dure deux mois pour la première qui a, 

dans son ensemble, libéré en une seule fois ses produits génitaux. Les gamètes 

des huttres d'Hiroshima ne sont évacués qu'à partir de juillet et d'une façon 

progressive. 

A l' opposé des huîtres d'Hiroshima, celles de Sendai ne montrent pas 

d'importantes réser~es de glycogène durant l'automne, bien que les températ~tres 

de la r ivière d'Etel se rapprochent plus des températures moyennes de Sendai 
( 

que de celles d ' Hiroshirr~. 

5 -Mortalité 

Les taux de mortalité de chaque variété diffèrent fortement (PL. XIII) . 

Chez celle de Sendai, elle s'est manifestée de façon assez peu régulière. Nous 

observons en effet une succession de mois de mortalité suivis de mois sans 

mortalité. Chez celle d'Hiroshima, au contraire, elle est apparue très r égu­

lière pendant toute l 'année. 

Cette opposition assez nette est complétée, par un taux de mortalité 

moins élevé chez les huîtres de Sendai (mortalité cumulée 11 , 3 %) que celles 

d 'Hi roshima (mortalité cumulée 15,9 ~) ; soit 40,7% de mortalité de plus 

chez les huîtres d'Hiroshima. Ce qui nous montre, une fois de plus, que l es 

conditions de milieu trouvées dans la rivi ère d'Etel ne sont pas particulièrement 

favorables à la variét é d'Hiroshima. 

6 - Conclusion 

Les hu!tr es de Sendai élevées en caisse ont donné des résultats plus 

intéressants que celles d'Hiroshima. En effet, leur croissance en longueur, en 
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largeur et en poids a été supérieure à celle des hu!tres d'Hiroshima, bien que 

ces dernières aient montré une croissance en épaisseur plus forte. Leur mor­

talité a aussi été moins élevée. Nous avons observé chez les hu1tres d'Hiroshi­

ma deux phénomènes intéressants : une croissance en poids et un engraissement 

durant des mois où la température de l'eau était plus basse que celle rencontrée 

normalement par ces huîtres au Japon. 
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:f- - ·~emparai-son dec C. gil@s db !::cr~è.n.'i ct d'l~iroshima élevées en :.mspcnsion 

1 - Croissance linéaire 

L'intérê-;; de l'éleva~c en sus:;cnsion est d'offrir à l ' huîtr e> la pos­

sibilité de croître sar-s les contraintcG dues au support ou au contact d'~u­

t r cs hui tres. 

- Lono"i.l.cur 

Plusicu:!:'::: différencC;s c·:: :::ten-: e:1tre les croiscances en lonsucur Jcc 

deux variétés (ri.. 'III) . Ai:'1si lee ~u!."';;rec de :]enclal él0•1éec en suspension 

ont ~ontr6 ~~e croi::::::ance dCbutar. t -~iccillblablement e:1 2~~vicr 1973 et ne 

s ' arr êtant qu ' en dtSccnbrc 1973. A cet".;e cro.:..:sa..~cc continue :J 1 0})])ose cclJt. de3 

hui t r es d 1!-iroshir.::a. ~".li comr:"'ncc at;. débt~"t de 1 1 hi Ycr et s' arr0"';e vers ac"P_t 

qui corresponrl. ~. u.::c :i'l...!'~c è. 1 C!Wi"::'œ'! ~ r.loi:J . !>'aut=c part, 1e ta'..l:< d~ croi::­

:mncc cet :-lus 

~c tau."< 

alors !l'"-l!; celui 

,, , 
L.LCVo... de: ::Jars ~ r:-cl:tenbre :JvtU' les hui tres de 3end<:.i. 

fi!"~1.l 

de la 

è.c 0rcicoan~c c~ lon~~eur de ces derni0rcc atteint 65 ,5 ~' 

YariC"';;P d tuiros}liJM. est de 5:,5 ,~. L'écart i..'I'.po::-tar. ~ 

met en évidence l ' arrêt ùe croisGance ~utc~tlc des h~îtres du Sud. 

'Jcnck.! !:iroc:lil.l4.;... 

J:.c . 7'"~ ~ ' .., 
~0,~ 7/".. ,o ,. " 

1 ' 1 + ./ 1 ·- ) ,_ 

~~~ - 73 6)1 ,o 1),C r-• 0 5,o 
~ l ' ,/ 

t:ain ~~ ,3 1 ~ ,9 -1 

' l'~ 1 52,5 ,, 
./ ' r 

:'ablea,_;. 21 Cre~!· cé:.. .. :cc c~ :~Y\Gt~eu.J: de:; C. :-;i:;o,r· de :c1:cla,l P ~ 

ù 1 Iliroc'!1.:.:~\.l. ~l2v':oc ~n st'"::;:).:~::iù~ (c;: :r.n; 
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- Largeur 

Les hu1tres en suspension n'ayant pas été roulées par la mer, on 

pouvait s'attendre à une forte croissance en largeur. Cependant une différen­

ce entre les largeurs des huîtres en caisse et celles des suspensions n'ap­

paxa1t que chez les hu1tres de Sendai. Chez celles d'Hiroshima, les largeurs 

des hu1tres en caisse et en suspension sont très voisines. Il semble que 

les suspensions de cette variété aient eu une croissance plus proche de celle 

des hu1tres en caisse, que les suspensions de Sendai ; ceci pour la longueur 

et la largeur. 

Il n'empêche que l 'évolution générale des largeurs (PL. VIII) est 

s~blable pour les deux o~igines ; la croissance est faible d~t l'hiver, 

très forte au printemps et quasi nulle durant l'été et l'automne. On remarque­

ra cependant que le bilan final est plus intéressant pour la variété du Nord : 

91,6% de croissance en largeur au lieu de 66,2% pour celle du sud. 

Sendai Hiroshima 

Déc.72 25,0 + 5,6 23,7 + 4,6 

Déc 73 47,9 -+ 6,3 39,4 + 5,6 

Gain 22,9 15,7 

% 91,6 66,2 

Tableau 22 Croissance en largeur des c. gip;as de Sendai et 

d'Hiroshima élevées en suspension (en mm). 

-Epaisseur 

La durée de la croissance en épaisseur a été de 9 mois pour la 

variété de Sendai et de 6 mois pour celle d'Hiroshima. A partir du mois de 

mars, chez la variété du Nord, la croissance est devenue très rapide pour 

ne se ralentir que de septembre à décembre. Les hultres d'Hiroshima ont montré 
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ur-e forte croissance entre mars ct 2uin, plue lente entre juin et septembre 

puis nulle à parth· de cc mois. 

J,es taux él.e croin:.:>ancc ne sont pas différen'..s ; ils attei8l'lcnt 

01 ,0 ,: pour Send.aï ct é31 ,e ;' pour ::urcshiDa. E.a.is si les taux sont égam:, 

les viteEscs de croissance sont diff~rents puisque les huîtres de SeT-daï 

se sont cfpai ssics pendant 9 :.:.oi~ et celles d 1!Iiroshima penàant G mois. 

Sendai IIiroshi r.Ja 

D6c. 72 •J3 '7 -
T 3,9 -11 '0 ,. 2,5 

DJc . 73 - -24,C , 4,0 20,0 -; 3 ,.1 

Gain Î 1 '1 9,0 

r' 01 ,o 01,0 l" 

Tableau 23 Cr oissance en épaisseur dec C. gigas de Sendai 

d 1 Hiros~ima 6levées er. suspension (en mm) 

2 - Evolution ~e la forme des huîtres 

L1 évolutior. de la forme des C. gigas de Sendai et d'Hiroshima cul­

tivées en suspension (PL. Z.) est caractérisée par un allongement important 

penàant les mois d'hiver. IJ. est suivi par un creusement. 'Eais à partir de 

mars, le 11 comportement" des deu.x variétés diffère . 

Alors que le creusenent apparai.t d;s mars c:tez les hnitres d':Siroshi­
oa réputées pour leur fo~me creuse, celui- ci n ' apparaît qu'en juin chez l'autre 
variété qui ne change pas de forme de mars ù juin. La croissance des hu1tres 
d 1ITiroshillla s'arrêta.."lt en septembre en raison de::: conditions atmosphôriques, 
i l fallait s 'attendre à cc qu'à partir de ce mois, leur forme n'évolue plu3. 
Par contre, la forme des huîtres de Sendai 0volue jusqu'en décembre puisque 
nous avons vu que la croissance en ~paisseur se manifestait jusqu'en décembre. 

Les huîtrcc d 1Hiro3hina, durant l'~PJ10c 1973, se sont plus creuzéee 
que celles de :Jendaï puisque leur coefHcient d 1 6paisseur est pass~ de )6 ,7 
à 4Z ,4 alors que celui de::; Lu! tres de Sendai ne passa que de :~0 ,9 à 42,4 : 
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Ccci n 1 (:ant :;>c.c e~1 co~1t:rn.di.ct.:.o:' n.vcc la croi.::.sancc Globale cr: f:rc::.is:::eta" qui 
e:::t ~~Gal c en pourcentr:-co pour les deux variétés. 

!Touz rctiendror:s que 1 1 a:!..J.or~er.~ent ect ccmmur. pour 2.0::: dcu .. x vari0tés er: 
début de c.:·clc et que le::; huîtres d n::irochima se so:nL :LJlu::: creusée:: que celles 
de Senclaï quoique leur cocff.icicr:t d' 2paisseur soient é.;aux er. décembre 1973 ; 
ceci parce que les :mîtreG d' Iiirosl:ima ::: 1 étaient n.llongGcs en mar:::. 

4 - Cor.di tio::1 des !'lui tres. 

Avec 1 1 aucmen;;a-;;iœ'l de; la te!!!p(rature au r>rintccys nous ansi~tons b. 
ur.e anélioration clc la conùi tion (PL. ;~II) . Les hu~tre::: en su::;pension préscnter.t 
un t:nô-raicsernent ::;upérieur à cchli des huître::: élcv~cs suivant le:. autres tc~i1-· 
~~ques. La condition c~oît plus rapidement dur~~t l'hiver pour la variété 
d 1Iliro:::hima. car elle subit les ph0nom:,!1es de la gamétog-énRse plus rc?.pidemcnt et 
rlus tôt que la variété de Sendai. Par cor:trc en juin, la condition de cette 
dernière cs·~ supérieure à celle de la variété d'Hiroshima. L'index de condition 
est, ce mois, de 134,5 au lieu de 101,~. 

L'autre di~fércnce se situe au niveau de l'automne. L'index de coP-di­

tio:n è.ez huî4;res de Sendai s ':!..'•vf. à 45, 1 ct celui des huîtres d'Hiroshima l:. 

56,1. Cet i:1dex :plus éJ.evé est dû en partie aux produits génitaux résiduels 

trouvés duran~ l'automne et qui en raison des températures ~rop basses n'ont 

pü être {nis par les huîtres. 

l'lous constatons donc que les huît:r.cs cl 1Eiroshima. o:1t formé p1us 

lor-etem~·G des produi·ts c-C:ni taux que cellE:::: de ::er.dal, mai::; que leur e:'lc.roi:::­

scmcnt a ét( oeillctœ en !ïr~. d' anr.f.c car en d(:!c!;lbre 197 3 seul amen L 12 ~: den 

hu!.tre~ n'avaient pu c·~':pulser leu~::: ovules~ a.\Àcun mâle n'a~·a.nt C:té ";;rouvé 

ce pou.rcer:tacc a~·an"; (t( cbserv0 ~hez les huî"';res en caisse. 

1J:w :-ortali té no~.recr1e a touché le:::; dcu::: varJ6t0s (!?L. XIII). Cel l e de 

Scnclaï a su=tout été to-.;.c:h~e e~ début de o~·cle. Au :printe::J:ps le. mortali t.:: a 

dim:..~ué po'..li' ::'arrêt<-::- to~aler.~cn~ ~.partir de juin. La variété d'Iliro::>hi:na au 

con ~r:~.ire ~ montré ur:e nortali té réG'.ù..i ·,re jï..~squ 1 en septembre et qui s 1 est 

arrêt,;c durant. 1 1 2-utcr.me: . 

~n ~uin, lD. mo~:ali~é cï:J!lulC:e est 13,9 ~ pou .. r le:: huitres do Sendai 

c"'; de ~ , 5 ~~pour ~eDes d 1 Tli~osi'l.ima. Hais la mortalit~ des premi:-re::: s'arrête 

celle des seconde::: co::1tim:.e. Aind en déccrnbro î973, leur mortalité 
··-·, ' t~ . .. -1- 15 3 .• f"' .... ..... . • d 1 .. d 1 . 't' d s dai Cw;:U-L..LoC a v P~.;r'..al.. u , 1 • ve .,au;~ res .,e VOl S~fl e CO Ul e a var~~ ..; e e:n • 
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V ':;cart peut ilt"e dû aux temp':ratures trop basses qu 'a rencontrG l'hu1tre 

d' Hiroshima élans la rivi' rc dlJ·'tcl.. 

6 - CC!'lclusio:! 

L t {levaGe? C!: Sll~:rcr.sion est :i~térGs:;[I.!"'.t. pour con rcnclcncnt en to.illc 

(r..u!trcs pluG ~o.r~e~ Et plU3 ~rai::;~e:3) ct C!1 C!.\lr.li~D de cr .... ~ir (conditior. plus 

':lavLc) . !:ais l a ::lE.in-d t oeuvre qv.' il dcn:..r:.dc cet asse~ i.J:por ~a..';,te , ce qui 

dlcinuc :'::0:: ir.t':rêt . 21..IT ccn hcl~res immobilinL:cs se fixent de nc:nbr~'t!X. épi ­

bior,-:-:~ dO:1t ccrtai::!!3 :l)CH1YC:""::' ê,trc àec cor.:-p6ti tc~s. 
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F - Evolution des rapports longueur/largeur 

1 - Les C. giga.s de Sendai 

L'évolution du rapport longueur/largeur (L/1) (PL. XIV) présente 

différents accidentz intér essant s à noter. Les croissances en longueur et en 

largeur ne sont pas harmonieuses : elles n'ont pas en m~e temps la m~me 

intensité. Ainsi en règle générale, les huttres de Sendai ont vu leur crois­

sance en longueur dominer. 

Les variations du rapport L/1 sont assez faibles mais il est 

intéressant de noter · que les rapports évoluen~ de la m~me façon dans tous 

les modes dfélevages durant l' été. Nous avons montré que les huttres avaient 

été brassées et que la jeune coquille formée l'été avait été plus ou moins 

cassée.· Les rapports des mois de septembre à décembre mont rent plutôt le rapport 

des cassures de la jeune coquille que celui des croissances. 

Une mesure tous les trois mois ne permet pas de suivre nettement 

1' évolution d'un critère. Y.~ais si en mars les rapports L/1 des huttres élevées 

en ·poches, sur sol et en suspension sont à peu près égaux, en juin ils se di­

versifient déjà ; les huttres en suspension, du fait de leur immobilité 

montrent le plus petit rapport L/ 1. Et dès le mois de juin, nous retrouvons 

le classement des élevages en fonct ion de l a mobilité des hu!tres. Nous 

trouvons que les rapports L/1 se r épartissent ainsi : caisse, poche, sol, 

suspension. 

2 - Les C. gigas d'Hiroshima 

Les huttres d'Hiroshima ont un rapport L/1 qui évolue peu (PL. XIV) 

surtout chez les huttres en caisse. Au printemps, la croissance en largeur 

est surtout importante chez les huttres en caisse. Les hu1tres en caisse 

présentent une série de périodes où l'allongement et l'élargissement dominent 

tour à tour. Mais chez cette variété , les taux de croissance en longueur et 

en largeur restent t oujour proches l'un de l'autre. 

3- Les C. gigas · élévées en caisse 

Nous avons déjà montré que la forme des hu1tres d'Hiroshima avait 

peu évolué (PL. XIV) ; à l'opposé les huttres de Sendai après ~tre deve­

nues plutôt plates s'étaient fortement creusées. Cette m~me opposition se 



50 -

:}cnck.ï .::10:'!trcnt u:-.c :::uc,;cssion })lu::: net ~e de; p .~::-iod()s cle: crois::.;a:.cc en 

lor .. gueur e'.:. on lar.:;ev..;.·. Fous trou·_ronc ql:.:?..tre p.:riode~ d.i::;tinct0::> c!1e:,; le:: 

:~u:. trE;s de Scr:da:i. : croi:;na 1ce en lon:.;nc:ur domina.":.t.c jusqu 1 en février, 

croi ::;sance en lonGUeur jusqu' ~n septembre, enfin rap,ort::; {crau:-:: jusqu'en 

décembre. Hou::; ne rct:-ouvons pan co::; plir j_odes chez lez hu!tres d'Hiroshima. 

Pour cet-:e vari\)t.J, il n'acit d 1 1.L~e su<;cesdon de deu;~ périodes : une phase 

de croissance en lono~eur ~ominantc sui~, à partir de oai, une période de 

croisf:ancc en la.:-,;cur dominante. 

dir.linu~ion pl u::: for·~c de la J.ar,r;-eu.:- des huîtr~s. 

J,es hu!trc::; dt..: ..icnrl::tï et d'Hiroshima présc-nte!lt la mê:ac: évolution 

en lar.;0t:.r don:L"l~ de d8<;e:mbre à j:..Un. La crois::.;ance 

e11 lor:3U.:n:.r dom:'-n::: h ::;on tour jusqu'en ze!J ~cmb.:-e pour la variété d' Hiro::.;:üm 

et en c16combrc· !>OU' ccllr de: :::endaï. :9e df.cembre à se?tcmbre la croicsru:ce 

du :-appür"!: L/: . 

5 - Cor-clu:3i or 

œ-.. c ,;vo2x .. ti on cl1.< rapport 1/1 

G - ~volution d~s clac8co d9 ~ail:c 

.l:;,;:,cr.;. 1 ici no\13 n 1G.-ronc r-mvisa.::;c5 nuo la croissance globale des hu!tre::; 

de Senà:::.l et d 1;:iros:-.irre. ?"';nous n 1 avor .. c p3.:::; .:tudiC J.'0volution des cJ.acs~::: 

de taill~ dar.lO les dif::~~,.,a-:s Glevt'.~~"c . Nous ::::uivro;:c cette ~volution chez 

le:; :::uî'!:re:::; des quatre ..Slcvar;o::;. T~aic l1011C ne nvus in:éressëronr; q_u'aux 

do~~{oc de dC~0nbrc 197~ et déce~bre 1~7). 
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- Longueur 

Les faibles variations du rapport L/l permettent, pour conna1tre 
~ 

l'évolution des mecuration~, de se limiter à l'étude de la longue~et de 

l'épaisseur (PL. XV~. La population des hu!tres de Sendai montre une évolu­

tion homogène de la longù~ur. En décembre 1973, les huîtres sur sol et en 

suspension présentent une c~asse modale de taille L~érieure à celle des 

huîtres en poche et en caisse. Les écarts-type ont peu varié entre le début 

et la fin de l'expérimentation. En décembre 1972, nous trouvons un écart-ty­

pe de 10,5 ct en décembre 197), neus avons 12,6 pour les caisses, 11,0 pour 

les poches et 10,7 pour les hu!tres sur sol. Seules les huîtres en suspension 

montrent une dispersion plus importante, avec un écart type de 15,8. 11ais 

chez les huîtres aucune longueur n'est inférieure à 50 mm en décembre 1973. 

Ce même phénomène se retrouve chez les huîtres en ~ùspenBion d'Hi­

roshima où aucune hu1tre n'a une longueur inférieure à 40 mm. Chez cette 

variété, on observe la même classe modale pOltr les bu!tres en suspension et 

en caisse; et la dispersion est beaucoup plus forte chez l'élevage en caisse 

( + 9,0) au lieu de 5,8 pour l'élevage en suspension. Nous avons noté l'in­

verse chez la variété de Sendai. 

- Epaisseur 

Les hu!tres de Sendai ont peu évolué en épaisseur, puisque la 

classe modale des quatre élevages ne s'est déplacée que de 10 mm ; et tous 

les élevages ont la ~ême clac se modale (PL.XV~. Les hu1tres en caisse mon­

trent la plus grande dispersion: + 4,4 mm et celles sur sol, la plus petite: 

+ 3,6 • En effet, 56 % de ces dernières ont "une épaisseur comprise entre 

20 et 24 mm contre 37 % pour celles en caisse. 

Les h~ttres d'Hiro~~ima présentent une classe modale qui diffère 

suivant l'élevage: 15-19 mm pour l'élevage en caisse et 20-24 mm pour l'é­

levage a~ suspension. Notons enfin que la dispersion des huitres de Sendai 

est plus grande que celle des huîtres d'Hiroshima. 
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3 - Co::-~cludon 

Le.c :pcpu.la;~ior..E: sor..t ::-Jct,jc~ as:::c::; :tonoc:..r..ez vis à vic de la 

èictribution des cla~ccc de tailJ.~, ~an~ ~Cllr la lonsucur que poux l ' épais­

se,_;:::-, chez ln. variut-: de Scnda.ï. Chez celle d 11!1roshüna., nous n' obser10ns 

pa::: le::. t!êmc hotlo,j<Snéi tu. Le3 longueurs de 1 1 élevaGe en caisse sont beaucoup 

moine hooog~nes q":J.e celles. des su::;pensions . 
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a ?rC::er.tatio:1 

r:oun avon::: c::;sa~'Ù de :au:.trcr l' ~:·rolutiol'l doc !J?l..;t:oo' .nc:::> d ' ·~laboration des 

:produi '.;s G.::nite.w en mo~·:tran t les difff.rento::; !)artict:..lari-';.~s clc- t:hacun den 

Il ne Y:ous a _:;as été :;os3ible, ma1:1eurcuser.:cnt, de fair e 1 1 étude 
h.istolo.:;iq:;;.e des di,rer::es phases do la ~étogCn:.:::e d8 nos deux variétùs. 
r:ai:::; de [.,Tands travau.:c O:!t c-:c fai'.; sur cc ::ujei. , ta.l'l~ c::lCz les Crassootrce. 
que chez d 1 au ~res la.'1lellibrar~c!1cc . ( COE, 0'1mO'ir , 10"JGIIL:~y, GAl/'I:'COFl' , LOOCn!O:'i:i' , 
:,un:s':::, TWI:liEGA) . Cen Ctudes ont montru les changeoelY';s q"(;.e la [.;a.'":létocén:~ c o 
o.::~por ~c dam: l 1 orearüca tio:1 de::: ~isau.s c:1ez les la.mcJ.librar,~hcs. Lin ai œ:t 
':;;,; d':cri ts la fomo.tion des îollicul~::;, la di.ffércr-ciatior: des ::;o~ies, 
l 1 o.:::;:pec ~ de~ folli~t;J.cc durant la :;::,ériode do repos cc;:ucl. l:o-uc reprendror~c 
cc::: da::;cri~'.;i01:s pour IJc.r.trer le::: r.wd.ificaLiono q_uc l 1 o:-. peu·~ observer. 

::a:!.s ::;uisq .... ::.e ~ou.G 11 1 2.'TO:'!:. :~a;; !JU e.::~ctttcr d' o:)ccr~Jat~o!'1!3 hi:::;-'..;olo­
.:;iqu.ez, not·.s a:.'ons v.tili:;(, pc.1r ::'t..tdi'.:"r J:e. -;--..:r.·~'to.:;é1:>:-c, w1o méthode naoros­
co)iquc: .3 1 a:;:)r'Z·ant ct'. t' l 1 asJ.,sct :;·~!:•.' 1.·al de la .:;or:.c..él.c. Là encore , cle r-ombrcu:~ 
C::.UlC'.lTS on-7; l'::''c:.::é \c::; dive~::; s:o.det; d.<."' d-:vclO}!:flCr.lC:n~ do l.:1 {.;Ol"Zdc . :Po~ 
11o+.,.c -':-Lude ·"o'· ~ ~vo.., ~ tl"'J. 1 ~S'~ l" "'las~·; "1.' c·' "'1' a~ ,, ~ r...., D' ·.r•rr<·'C f 19 <") cu-..... . ... •~ .J . ..... ....., 1 ::, ··•·· .~ .. ..1.:.. . ... c;..r.. ...., "'.;..;_.J. c..w~ 4 • ~~~ ~ • .1 •• : .... _ J ...... ~ \ vU _ t' 

ce~ at:.te:ttr ~~ r.:isc au poir:t en n 1 in:::;:i.r~~t ac-s I"ombre-..:..::: tro.vat:.x àc CHI::'P~"1T<':~:LJ 
( -,o~ ·\ \rT-.11:'.: (1i.I'A'. T .lT'!"..,<;l t1Cl'"\ CL T-,-,'jl"".,. ... c~ro.-:n' 

.1 .-1 ../ i ' '..l- -_,,u_..._ / ):! 1 ' - U_;,j ~ \ .,- ,) *' ,; '' - -- ~ ~..J..- t / t "" 1 • 

Cct~c cl~s~if:!.c<:.tior! !Je~ c:: ~-.-ülf:ncc sept ::;-!:;;~.dzs 

- S~adc i follic"JlP.G q_ui reéon-

·1"":: .:;an:- te:3, !.;'?r..c nar for te :-rcs:::i or. :::ur 12 _;cn-.~.dc . 

prczm.o:' r.tcd6r:~e .:aai::: leur rl5.::cociatb:·. cs'!; d:::'fi~ile . 

- St::td." )P 
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- Stade 3H : état de réplétion maximale de la gonade ; une épaisse couche 

blanc crème enveloppe la masse viscérale 

et obtenus par pression très légère. 

les gamètes sont très abondants 

- Stade 4 : il y a régression du volume de la gonade don~ la coloration 

devient jaunâtre ; la glande digestive est visible dans la partie antérieu­

re notamment ; les gamètes sont moins abondants ; ce stade correspond à une 

déplétion partielle de la gonade. 

- Stade 5 : la déplétion est presque complète sinon même complète ; l'animal 

est d'apparence maigre bien que l'on distingue encore quelques follicules. 

Ce stade ne doit pas ~tre confondu avec le stade 0, ou stade de repos sexuel. 

La maturité est atteinte au stade 3P. Elle est m~ximale et entre 

dans la phase instable au stade 3H et 4. L'émission est totale lorsque l'on 

passe directement du stade 3H au stade 5· 
Mais ces stades qui permettent de classer les huîtres en fonction 

de l'état de réplétion des gonades correspondent à des phénomènes histolo­

giques précis concernant les follicules, les gamètes et le tissu conjonctif. 

- Stade 0 : après les émissions des gamètes, les hu!tres entrent dans une 
période de repos sexuel jusqu'en février ou mars. C'est essentiellement une 
période de restauration caractérisée par l'accumulation de réserves. Les der­
nières émissions ont complètement vidé les follicules (cas des hu!tres de 
Sendai) qui se trouvent comprimés par l'accroissement des cellules conjonctives. 
Les follicules contiennent des gonies qui forment le matériel à partir duquel 
se reconstituent les gamètes. 

- Stade 2 : les follicules recouvrent toute la glande digestive. En effet ils 
se sont fortement multipliés et organi sés. Le tissu conjonctif est alors le 
siège de profonds remaniements. Les oogonies de la paroi conjonctive des follicu­
les sont alors le siège de profonds remaniements. Ces oogonies entrent en méiose. 
Mais une certaine quantité de cellules reste inchangée ; elle constitue une 
importante réserve d'oogonies. 

Les spermatogonies forment dans les acini gonadiques une ou deux 
assises périphériques. Elles entrent en méiose. Et on peut retrouver les sta­
des de la spermatogénèse : spermatocytes I et II, les spermatides et les 
spermatozoïdes. 

- Stade 3H : les gonades ne renferment pour ainsi dire plus que des gamètes 
susceptibles d'être émis. Chez les femelles, la forme des ovocytes se modifie 
légèrement. Les contours des cellules deviennent plus réguliers, le pédicelle 
a une allure plus gr~le. Les follicules mâles ne renferment que quelques amas 
de gonies· en une assise périphérique de spe~Atogonies. Les spermatocytes I 
et II sont rares ainsi que les spermatides. La lumière des follicules est 
pleine de spermatozoïdes fonctionnels. La disposition de ces gamètes en travées 
rayonnantes a totalement disparue. 
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- Stade 4 : c'est le stade de vidange partielle. Il apparaît lorsque la ponte 
n'a pas touché l'ensemble des gamètes. Chez les mâles en plus des gamètes mûrs, 
on observe le long des parois des follicules , que les spermatogonies se 
multiplient et que des 80nies donnent des spermatogonies. Chez les femelles, 
un .certain nombre d'oocytes de petites taill es ne sont pas émis. Les coupes 
montrent des 80nies qui seront responsables des nouveaux phénomènes de gamé­
togénèse. 

- Stade 5 : les follicules apparaissent vides à l'exception de quelques 
gamètes résiduels. Sur les parois folliculaires subsistent des cellules germi­
nales souvent dispersées. Les éléments germinaux restent à l'état de repos 
pendant la durée du stade o. Ils sont très difficilement visibles à ce stade 
car ils ont noyés dans la masse conjonctive. 

Le cycle sexuel s'est déroulé complètement pour les deux variétés. 

C'est à dire qu'il a été possible d'observer ,tous les stades de la gamétogénèse 

et que la ponte des produits génitaux a eu lieu. Mais des différences apparu­

rent au niveau des dates de début d'élaboration des produits génitaux, et 

des pourcentages maxima de chaque stade. 

Les hui tres de SendaI ne montrent des produits génitaux qu'à partir 

de mars alors que celles d'Hiroshima en ont montré depuis décembre 1972. Ces 

gamètes sont issus de l'été 1972 et n'ont pas pu être évacués en raison des 

températures insuffisament élevées. Si ce phénomène de rétention des produits 

génitaux s'est produit après l'été 1972, il faJ.lait s'attendre à le rE.trouver 

après l'été 1973. Or les huitres d'Hiroshima ont bien pondu durant l'été 

1973, mais en décembre 12 % avaient encore des produits génitaux. Ces produits 

génitaux résiduels ont déjà été signalés par différents auteurs (LE DANTEC, 

MAR'mIL). VILLELA (1954) signale qu'il a trouvé 1 individu mâle ayant des 

produits génitaux résiduels. D'ailleurs, LOOSANOFF et DAVIS (1951) ont montré 

que l'on pouvait retarder la ponte d'huîtres mûres en les faisant vivre à une 

température suffisamment basse. Cette technique, employée pour garder une 

réserve de géniteurs, permet d'étudier hors saison, l'évolution des larves 

obtenues à partir des produits génitaux conservés et pondus par les huîtres 

lorsque celles-ci sont remises dans des eaux dont la température favorise la 

ponte. 

La deuxième différence se situe dans le processus de gamétogénèse qui 

suit les pontee de l'été. ft.lors que les huîtres de Sendai ont pondu jusqu'en 

septembre, et qu'une faible partie de la population ait refait des produits 

génitaux, celles d'Hiroshima ont entamé, dès le mois d'ao~t, un nouveau cycle 

de gamétogénèse dont l'évolution a été bloquée en octobre par les températures 
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basses de l'automne. Nous trouvons en août que la variété de Sendai présente 

20 % de stade 1 et 12 % de stade 2, et en septembre 4 % de stade 2. Celle 

d 'Hiroshima montre en aoüt 12 % de stade 1 et 24 % de stade 2, et en septembre 

16 % de stade 1, 40 % d~ stade 2 et 12 % de stade 3P. Partant de ces deux 

observations, nous pouvons examiner stade par stade l'évolution de la gamé­

togénèse de chaque variété. 

b - Gamétogénèse des huîtres de Sendai (PL. XVI) 

Le stade 0, stade de repos sexuel, est caractérisé chez cette variété 

par le nombre important d'huîtres à ce stade durant l'hiver et le début du 

printemps d'une part et durant la fin de l'été et l'automne d'autre part. Il 

faut attendre juin pour que le pO~'centage d'huîtres à ce stade tombe à 5 % 
(mai. : 75 %, juillet et août : 0 %) Par contre il remonte brutalement à 96 % 
en septembre, et à 100 % en octobre. La gamétogénèse de cette variété a dé­

buté en mars et s'est achevée en août, au cours de l'année 1973. 

Le stade 1 apparaît en mars. Le premier maximum est atteint en avril 

aveo 15 %. Nous trouvons des huîtres à ce stade jusqu'en juin. En effet l a 

gamétogénèse est trop avancée pour avoir des huîtres à ce stade en juillet. 

E~1in en août on cbserve un nouveau maximum à 20 %. Il s'agit du début d'un 

nouveau cycle de gamétogénèse affectant quel~les huîtres de la population. 

Les huîtres subis~~t cette nouvelle maturation sont vraisemblablement celles 

ayant pondu en juillet. 

En mars nous trouvons aussi des hu1tres au stade 2. L'effectif de ce 

stade croît en mai et passe par un maximum important de 68 % en juin, mois 

où le pourcentage des hui tres au stade 0 tombe à 5 %. Le stade 2 n'est pas 

représenté en juillet, mais montre un nouveau max~~ de 12 % en aoftt, qui 

correspond au nouveau cycle de gamétogénèse que quelques huîtres cmt entamé. 

Le stade 3P s'observe à. partir de mai. Son maximum, se situe en juin. 

A l'opposé des stades 1 et 2, nous l'avons trouvé représenté en juillet. Les 

huîtres au stade 3P en juin, proviennent des stades 1 et 2 de mai. Le mois 

de juillet eat le dernier mois de l'année oh l'on a observé des huîtres 

au stade 3P, puisque le nouveau cycle de gamétogénèse entamé en aoüt s'est 

arrêté au stade 2. 

Le stade 4 qui est aussi un stade instable a été r encontré en juillet 

et en ao~t. Le maximum appara,1t en juillet avec 65 % d'huîtres à ce stade. Le 

fait de trouver à ce stade un pourcentage aussi important montre qu'un grand 
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nombre d'huîtres sont prètes à pondre et qu'au moindre stimulus elles évacue­
ront complètement leurs produits génitaux. Déjà une partie de ceux-ci ont 

été relâchés. On peut, d'autre part, estimer qu'il a fallu un mois aux huîtres 

de Sendal pour passer du stade 2 au stade 4· 
Le stade 5 est intéressant car il rassemble les huîtres ayant pondu 

la totalité de leurs produits génitaux. Seuls quelques follicules restent 

visibles. A ce stade, les huîtres sont maigres et sana réserve. Les hu1tres 

au stade 4 en juillet (65 %) se retrouvent en aoüi au stade 5· Ces 20 % ont 

été retrouvés au stade 1 en aoüt. Le stade 5 n'a été rencontré que deux mois 

en 1973. Il est possible que les dernières huîtres au stade 4, en aoüt , aient 

pondu en septembre, car nous avons observé que d'autres C. gigas de la rivière 

sont passées massivement au stade 5 à la mi-septembre. 

Nous avons donc vu l'évolution de la gamétogénèse des huîtres de 

Senda.l. 1'-lais un problème reste à expliquer. Que sont devenus les produits 

génitaux des stades 1 et 2 trouvés en aoüt et en septembre ? Il est peu pro­

bable qu'ils aient pu ètre pondus. La température de 1 1eau était en septembre 

de 14,7 8 en moyenr1e et en octobre de 13,38 ; les températures étaient trop 

basses pour une évolution normale. Les stades 1 et 24aoüt et septembre ont 

donc vu leurs produits génitaux ètre phagocytés et dispa2~itre. 
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c - Gamétogénèse des huîtres d'Hiroshima (P. XVII) 

Le stade 0 de cette variété se différencie de celui de la va~iété 

de Sendai. En effet, le niveau de 100 % d'huîtres au stade 0 n'a jamais été 

observé. C'est à dire que durant toute l'année 1973, nous avons trouvé des 

huîtres ayant des produits génitaux. De plus, nous n'observons pas en automne 

de remontée brutale du pourcentage d'huîtres au stade O. En octobre, par exemple 

nous avons 60 ~ d ',mUres à ce stade contre 100 % ce m~me mois pour la variété 

de Sendai. 

Les huîtres d'Hiroshima présentent deux périodes nettes de gamé"togé­

nèse. La première commence en février, et s'achève fin juin; l'autre commence 

en aollt et évolue jusqu'en novembre. La première conduit à la ponte, la seconde 

n'a pas dépassé le stade 3P. Nous allons donc trouver les premiers stades 

pendant deux périodes séparées. 

Le stade 1 apparaît au mois de février avec un maximum de 36 % en 

mars. Ce stade ~'a été observé ni en juin, ni en juillet. Il apparaît de nouveau 

en aoüt avec un maximum à 16 % en septembre. l,es dernières hu1tres à ce stade 

ont ét~ trouvées en octobre. 

Ce stade a été trouvé pendant 7 mois pour les huîtres d'Hiroshima 

et penda~t 5 mois chez celles de Sendai. 

Le stade 2 apparaît en fé·r.rier. Il pouvait d'ailleurs s'agir d'huîtres 

ayant conservé des produits génitaux résiduels. Ce stade atteint son maximum 

en mai avec 70 %. Il faut donc deux mois aux huîtres de stade 1 pour parvep~r 

au stade 2 en début d'année. Ceci peut s'expliquer par les températures basses 

de mars et d'avril: 7,95 ë et 9,5 a. En juillet les stades 2 sont absents. 

Ils réapparaissent en aoÜt (24 ~'.). En septembre ils représentent 40 % des hu!trel 

d'Hiroshima. Cette valeur tombe à 10 % et s'y maintient jusqu'en décembre. Il 

s'agit là d'lL~e deuxième période de gamétogénèse. Ce stade 2 a été observé 

11 mois de l'année et 5 oois pour les huîtres de SendaI. 

Le stade 3P que nous avons trouvé pendant 2 mois n'a été vu que 

3 mois chez les huîtres de Sendai. Ce stade apparaissant en mars, montre un 

maximum à 56 % en juin, suivi d'un autre en octobre à 20 %. Le maximum de juin 

des stades 3P se si tll.e un mois après le premier maximum des stades 2 et le 

second, un mois après le second max~~ des stades 2. 
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Nous pouvons donc penser qu'il failt utl mois aux hu!tres d'Hiroshilna pour passer 

d~ stade 2 au stade 3P. 

Nous avons vu que le s.ade 33, comme le stade 4, était un stade 

fugitif et qu'il était difficile à saisir. Aussi, n'ayons nous pu l'observer 

que 3 mois. Le maximum se situe en juillet avec 40 %. Il s'écoule encore un 

mois entre le maximum du stade 3P et celui du stade 3H, car dès la fin juillet 

nous trouvons des hu1tres au stade 5. D'autre part, nous n'observons pas 

d'hu1tres à ce stade en septembre et en octobre. Les hu1tres de la deuxième 

phase de reconstitution des gamètes ne parviennent pas à la maturité repré­

sentée par ce stade en raison des conditions de température. 

Le stade 4, stade très fugace, nous l'avons ~~, n'a été observé 

qu'en juillet, alors que ce stade est représenté de juillet à septembre chez 

les hu!tres de Sendai. Cela peut s'expliquer ainsi: en septembre nous trouvons 

40 % d'hu1tres au stade 2. Il s'agit d'hu1tres ayant entièrement évacué leurs 

produitn génitaux. Ces hu1tres sont vraisemblablement passées du stade 3H au 

stade 5, sans passer par le stade 4. Si elles évacuent en tL~e seule fois leurs 

gamète" , les huîtres d'Hiroshima ne passent pas ou peu par le stade 4. 
Nous observons, comme chez les hu1tres de Sendai, le stade 5 de 

j1..illet à aollt. Il semble que les 10 j~ de stade 5 du mois de juillet se retrou­

ven. au stade 1 en aollt. 

D'autre p2.rt, alors que les 64 ,~ d' hu1tres de Sendai au stade 5 

a3ëllit pondu passent au stade 0, les 24 % de s.ade 5 d'Hiroshima ayan. pondu 

en aollt passent pour une part au stade 0, s"tade de repos sexuel, et pour une 

autre part , eu s~ade 1. 

1'oétude de la gamétogénèse de deux variétés nous ont permis de pré­

ciser niverses obse~·ations que nous résumons ici : 

il y a eu pontes des produits génitaux durant llé~é. 

- celles-ci ont é.é suivies d'une reprise de la gamétogénèse chez 

- les hu1tres de Sendai ont arr~té leur gamétogénèse en aollt au 

stade 2. 

- les hu1tres d'Hiroshima ont arr~té leur gamétogénèse en aollt au 

stade 3P en octobre et; les stades 2 ont gardé leurs produits génitatLx. 
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d - Rôle des facteurs écologiques 

Parmi les facteurs écologiques intervenant dans la gamétogénèset nous 

n 1 étudierons que les deux plus importants : la température et la salinité. 

- La température 

De nombreux auteurs (LOOSANOFF et DAVIS, MAT.HIESEN •••• ) ont étudié 

les conditions requises pour la maturation sexuelle des Crassostrea.Pour 

C. Virginica LOOSANOFF et DAVIS (1952) montrent que 

- la température de 108 est proche de l'arrêt de l ' activité génétique. 

- à 15,88 la ~aturation des gonades et la ponte se déroulent nor-

malement. 

- la maturation des mâles a lieu avant celle des femelles. 

LOOSANOFF (1954) d'autre part : 1)avance ou retarde la ponte des 

C. virginica en abaissant la température ou en la maintenant toujours élevée. 

2)montre qu'il est possible d'ob­

tenir deux cycles complets de gamétogénèse par a.~ si les conditions de tem­

pérature , de salinité et de nourri ture sont convenables. 

SENO (1927) précise que le développement normal des C. gigas s'effec­

tue entre 15 et 30 8, mais que l'optimum de croissance et de gamétogénèse 

se situe entre 23 et 268. Cepen~~t la ponte peut se produire à 20 8 (SATO 1952) 
Si les travaux de LE DANTEC confirment ces données pour C. a.ngulata, 

nos obse~~tions sur c. gigas dont le naissain provient du Japon montrent une 

différence essentielle avec l'évolution normale de la gamétogénèse chez C. vir­

g!nica. En effet, s'il faut que la température de l'eau atteigne 108 pour obser­

ver la gamétogénèse, celle-ci ne devrait pas commencer avant la fin avril 

puisque ce mois la température moyenne de la rivière d'Etel est de 9,58. Or 

nous trouvons en février et en mars des huîtres subissant la gamétogénèse : 

(en février : 15% des huitres d'Hiroshima et 0% pour celles de Sendai, en 

mars : 60 % des huîtres d 1Hiroshim~ et 20 % pour celles de Sendai). Et les 

températures moyennes de l'eau en février étaient à Etel de 6,38 en février et 

7,98 en mars. 
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En moyenne, au Japon, les huîtres de Sendai vivent en février dans 

une eau à 7,58, en marsà88 et en avril à 118. Celles d'Hiroshima vivent dans 

une eau à 98 de moyenne en février, à 108 en mars et à 12,58 en avril. La 

gamétogépèse de chacune des variétés peut donc commencer respectivement en 

fin-février et en fin-mars. Nous avons observé que la gamétogénèse des huîtres 

d'Hiroshima commençait en février et que celle de la variété de Sendaï débutait 

en mars dans la rivière d'Etel. Il est possible que les hu1tres de nos élevages 

provenant de naissain du Japon, aient gardé le rythme de la gamétogénèse des 
ete 

hu1tres du Japon. Ce phénomène a d'allle~s déjà montré par différents auteurs 

chez Ostrea edulis. (MARTEIL,MILAR, •.• ). 

- La salinité 

La salinité semble jouer, sur la gamétogénèse des ç. virginica, ur. 

rôle moins important que la température. LOOSANOFF (1952) note que le dévelop­

pement des gonades peut se faire si la salinité dépasse 7,5%0' Elle influence 

la gamétogénèse en diminuant le taux de fjltration. Une salinité de 27, 

20,15,10 ou 5%0 abaisse le tau.~ de filtration de 24,89,91, et 99,6%' 

Chez les C. ar.gtÙata MARTEIL (1960) note qu'une légère dessalure 

favorise, à température égale, le développement des gonades. Dans le Morbihan, 

la gamétogénèse des C. angulata se déroule de mars à juillet à. des températures 

comprises entre 10 et 188 et à des salinités comprises entre 26 et 35%0' 

LE DANTEC (1968) montre que dans le bassin d'.~cachon la gamétogénèse 

se déroule aux mêmes températures qu'en Bret88!le de mars à juin, mais à des 

salinités plus faibles comprises entre 25 et 32 %0 et le plus souvent inférieu­

res à 30%0' Ce même auteur signale qu'au dessous de 25%0' l'abaissement 

de la salinité provoque un retard dans l'évolution de la gamétogénèse. 

Notre étude de la salinité de la rivière d'Etel nous a montré les 

importants écarts des mois de janvier à juin, mois à partir duquel la salinité 

se stabilise entre )),7 et 34,9%0' La salinité moyenne des mois de janvier 

à mai est de 26,9%0' Mais les écarts de salinité étant très rapides, il est 

difficile d'utiliser la valeur moyenne. Il fauàL~it pour bien juger de l'influ­

ence de la salinité sur la gamétogénèse des huitres du Japon dans la rivière 

d'Etel, faire des mesures beaucoup plus ra~prochées qu'une tous les mois. - , 
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e - Condition et gamétogénèse 

Différents facteurs agissent sur la condition. Parmi des facteurs 

internes citons la gamétogénèse (PL. XVIII). Y~is des phénomènes externes 

interviennent comme la température et la salinité. L'âge ou le développement 

de l'huître influe sur la condition. BAIRD (1958) montre que chez Mytilus edulis 

la condition optimale s'obse~re chez les moules de longueur comprise entre 

5 et 6 cm. Les O. edulis de 3 ans ont une condition plus élevée que celle des 

huîtres plates de 1 an. Et de nombreux auteurs ont étudié les rapports existant 

entre la conditi on et la gamétogénèse. 

Cependant des Qtfférences propres aux variétés peuvent apparaître 

dans l'évolution de la condition chez des h1ûtres élevées suivant la même 

tec~~que et dans des conditions de milieu semblables : ainsi entre la variété 

de Sendai et celle d'Hiroshima. Nous avons vu que la gamétogénèse des huîtres 

de Sendai commençait en mars. L'étude de la condition montre que leur engrais­

sement a commencé avant la gamétogénèse, soit en février, et s'est poursuivi 

jusqu'en avril-mai. Pour la variété d'Hiroshima, cette période d'engraissement 

commence en janvier et s'arrête en avril-mai. 

La condition maximale est atteinte, pour les deu_x -~riétés avant que 

toutes les huîtres ne possèdent des produits génitaux. Après ce maximum, sans 

doute en raison des premières pontes plus intenses, la condition de la variété 

de Sendai baisse plus vite que celle de la variété d'Hiroshima. Ainsi chez les 

premières, de juin à août, la condition va passer de 65 à 36 (et le pourcentage 

des huîtres ayant des produits génitaux de 100% à 4% entre juillet et septem­

bre). La condition des huîtres d'Hiroshima montre une baisse moins rapide, car 

les conditions de milieu sont moins favorables pour ces huitres. L'index de 

ccndition montre une diminution régulière de 86 à 44,5 (et un pourcentage 

d'huîtres ayant des produits génitaux qui passe de 100 %à 20 fa d'aoüt à 

novembre). 

Les huîtres d'HirosrJbna sont caractérisées par une condition plus 

élevée en octobre où 30 % des huîtres ont encore des produits génitaux (0 % 
pour Sendai) . Elles le sont aussi par une période de léger engraissement 

durant l'automne que nous ne retrouvons pas chez la variété de Sendai. V~lgré 

des facteurs écologiques moins favorables cette variété a toujours montré une 

condition meilleure que celle des huîtres de Sendai. Mais d'autre part, nous 

avons montré grâce à l•étude de la condition, que l'évolution de la gamétogénèse 

est brutale chez les huîtres de Sendai et beaucoup plus régulière chez celles 

d'Hiroshima. 
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f - R6partition des sexes 

Les hu1tres don~ nous aYons suivi la croissa...nce ont été captées au 

Japon durant l 1 été 197~. Zn ét€ 1973, elles étaient donc agées de àe\Lx ans. 

GALSTOFF, LOOSANOFFt COE ont montré que les espèces du genre Crassostrea sont 

pr otandres aJterna.ntes. 'liLULA (1954) observe chez C. angu.lata plus de 10 à 

12 'fu de mâles que ae femelle~. LE DA:.~T.SC montre que chez C. a.nro;.la ta : "le 

pourcentage de mâles est plus important chez les hu1tres d 1 ~Ul an (sex- ratio 219) 

et celle de 3 à 5 ans. (sex-ratio 126)". 

Les données de LE Dill~TEC proviennent d 'observati ons effectuées sur les 

huî tres d'Arcachon. Nos propres observations ont montré un nombre supérieur 

de mâles chez les deux variétés (PL. XIX). Pour celle de Sendai , nous avon2 

mesuré un sex-ratio de 114, ot pour celle d'Hiroshima, celui-ci atteint 157. Les 

mâles ont en moyer~e dominé comme cela a pu ~tre observé quelques années chez 

les C. an~lata de deux ans. 

Les pourcentages d 1hu!tres femelles suivent une cot1rbe en cloche 

dont le maximum se trouve en juillet pour la variété de Sendai , et en juillet 

aoilt pour celle d'Hiroshima. En juillet, nous trouvons 60 ~·~ d 1 hu1tres femelles 

pour 40 ~~ d'hu! tres mâles chez les deux variétés. En aoüt pour celle d 'Hiroshi­

ma nous trouvons 40 % de femelles pour 36 % de m~les. Durant la deuxième 

période de gamétogénèsP des ht<ît:::-es d'Hiroshim..-"1., on assiste à la diminution de 

de l'effectif des nuîtres femelles. La gam6togénèse est donc plus rapide et pré­

coce chez le3 mâl€s que chez les femelles de C. gigas. 
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2 - Gamétogénèse expérimentale 

Nous avons suivi durant l'année 1973, la gamétogénèse naturelle 

des C. gigaS de Sendai dans la rivière d'Etel. Il était alors intéressant 

d'observer son évolution au laboratoire en modifiant les conditions de milieu. 

Ainsi nous avons fait vivre des huitres de Sendai à différentes salir.ités 

d'une part et à différentes températuresd'autre part) afin de connaitre les 

modifications apportées au déroulement des phénomènes d'élaboration des pro­

dui ts génitaux. 

a - Gamétogénèse en fonction de la salinité 

Des C. gigas de Sendai furent mises dans des bacs de quarante litres, 

la température étant maintenue constante à 24~. Chaque bac contenait 24 huîtres 

et nous disposions de 2 bacs par salinité étudiée. Les salinités essayées 

étaient: 20, 25, 30, et 35%0' Les huîtres sur lesquelles ont porté les essais 

provenaient de la rivière de Penerf(Morbihan). Leur poids moyen s'élevait à 

22,6 g. Il s'agissait d'huîtres de 2 ans. 

La condition fut mesurée au début et à la fin de l'expérience à 

l'aide de l'index de BAIRD. Des huîtres du lot, reparquées en début d'expé­

rience ont été sacrifiées en fin d'essai pour suivre l'évolution normale du 

lot en mer. Certaines des huîtres expérimentées présentaient déjà des produits 

génitaux. En effet, nous avons trouvé un pourcentage de 20,8 % d'huîtres au 

stade 1 et 2 de la classification de LE DANTEC. Entre le début de l'expérience 

et le moment où les huîtres ont été ouvertes, 32 jours se sont écoulés. 

- Condition 

En début d'expérimentation, les lrü1tres présentaient une condition 

moyenne, qui mesurée à l'aide de l'index de BAIRD donnait an index de 35,8. 

Au 32° 

35%0 
jour, les hu1tres montraient les index de condition suivants : 

18,4, 30%0 : 21,4, 25%0 : 23,7 et 20%0 : 23,0 et celles re-

parquées: 37.3. 
Les basses salinités ont permis à 24a une meilleure conservation 

de la condition. 
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- Nortalité 

La mortalité en mer a été nulle. Par contre, dans les bacs d'essais, 

nous avons observé les résultats suivants : 

35°/oo : 10,6 %, 30°/oo : 12,5 %, 25°/oo : 12,7% et 20°/oo : 14,6%-
Comme l'échantillon est de faible taille, il est difficile de con­

clure sur 1 1 influence de la salinité sur la morta.li té, vu. les écarts faibles 

entre les différents effectifs d'huîtres mortes. 

- Gamétogénèse 

Certaines huîtres du lot étudié présentaient au départ des produits 

génitaux. Nous avons vu que 20,8% des huîtres étaient déjà au stade 1 et 2. 
Cependant après 32 jours à 248, 78,8% présentaient des produits génitaux. Le 

gain est donc de 58 'j(,. Si nous regardons pour chaque salinité le nombre d'hui­

tres ayant des produits génitaux, nous voyons : 35°/oo : 78,5 %, 30°/oo : 83,3 %, 
25°/oo : 60,9% et 20°/oo : 92,6 %. 

En raison du nombre peu élevé d'huîtres expérimentées nous avons 

rassemblé .les stades 1 et 2 et les stades 3P, 3H et 4· Les résultats sont 

groupés dans le tableau SUivant : 

Stades Stades Stades Stades 

1 et 2 3P 3H et 4 5 0 

35°/oo 63,8 14,9 0 21,3 

30°/oo 52,3 21,3 9,4 17,0 

25°/oo 38,9 21,9 0 39,2 

20°/oo 55,6 36,9 0 7,5 

Tableau 24 Evolution de la gamétogénèse en fonction de la sali­

nité (en%) 
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Nous remarquons que 

-La salinité ayant favorisé la g-~étogénèse chez le plus grand 

nombre d'huître est la salinitt de 20°/o o, 

-La salinité ayant permis la gamétogénèse la plus active est 20% 

avec 36,9 % de stades 3P, jH et 4., 

-La salinité de 25°/ oo a été la moins favorable à la gamétogénèse, 

- Les rapports des pourcentages d'huîtres restées au stade 0 sont 

ent re 35°/oo et 30°/oo : 1,25; entre 30°/oo et 25°/oo et 20°/oo : 5,2. 

- Répar tition des sexes 

Les huîtres aycL~t subit la gamétogénèse se répartissent ainsi 

Stades 1 et 2 Stades 3P,3H et 4 Stade 5 

cl' Q cl' ~ d' i> ~ 

35°/oo 54,5 27,2 12 '1 6,2 0 0 

30°/oo 42,8 20,0 20,0 5 '1 Î 2 '1 0 

25°/oo 28,0 36,0 24,0 12,0 0 0 

20°/oo 42' 1 18,4 23,6 15,9 0 0 

Tableau ?5 Influence de la salinité sur le sexe des huîtres 
(en ~~) 

En moyenne le pourcentage des mâles .est supérieur à celui des femelles 

(sauf à 25°/oo, stade 1 et 2) : 64 ,5°/oo de mâles pour 35,5°/oo de femelles. 

A 25°/oo nous trouvons un sex-ratio au stade 1 et 2 inférieur à 1 : ~,77, à 

l'opposé des autres salinités. 
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b - Gamétogénèse en fonction de la température 

Les essais ont étP conduits à des températures favorisant la 

gamétogénèse : 178, 20& et 258. Les huîtres maintenues à ces températures 

n'ont pas été nourries durant l'expérimentation. Il s'agit, comme dans le 

premier essai, d'une maturation sexttelle utilisant les réserves de l'hu!tre. 

Les effectifs de chaque lot traité s'élevaient à 92 hu!tres ayant un poids 

moyen de 23 g. Cet essai se déroula en avril et mai ce qui explique que 

64% des hu1tres possédaient au départ des produits génitaux. 

La condition fut mesxrée en début et en fin d'expérience sur des 

hu1tres provenant de la rivière de Penerf. Le conditionnement dura 28 jours. 

Le 28è jour, la ponte a ét~ stimulée. 

- Condition 

Au début de l'essai, les buitres présentaient une condition très 

moyenne : index de BAIRD égal à 28,2. Y~is les buitres ont vu leur condition 

peu se modifier: à 178 : 26,), à 208 : 27,3 et à 25& : 27,6. 

La température a eu peu d'influence sur la condition. 

-Mortalité 

Les mortalités des différer.ts lots sont restées très voisines. Car 

nous avons trouvé à 208 comme à ?5&, 8 buitres mortes et à 17&, 10 buitres 

mortes. Ce qui nous donne les pourcentages suivants : 17& : 10 %, 20& : 8,6 % 
et 258 : 8,6 %. 

La température a eu peu d'influence ~ùr la mortalité. 

- Gamétogénèse 

En début d'expérience 64% des buitres présentaient des produits gé­

nitaux. Notre essai nous permet de voir c~ent l'évolution de la gamétogénèse 

est modifiée par les différentes températures : 

- modification du nombre d'individus subissant la gamétogénèse. 

- modification du nombre d'individus atteignant la maturité sexuelle. 
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D'abord nous voyons que la quantité d'individus subissant la 

gamétogénèse est fonction de la tempéra~xre : 

départ: 64 %,17&: 86,5 %, 208: 91,6% et 25S : 94,1 %. Ce qui nous donne 

une augmentation d'huîtres sexuées de 22,5 % à 178, 27 % à 20& et 30,1 à 

258. 
Si nous examinons les différents stades de maturation sexuelle à 

chaque température, nous obtenons les pourcentages suivants : 

stade stades stades stade 

0 1 et 2 3P 3H et 4 5 

départ 36 32 32 0 

178 13,5 69,5 17,0 0 

208 8,4 88,9 3,5 1,2 

258 5,9 33,3 59,6 1 ,2 

Tableau 26 Evolution de la gam.étogénese en fonction de la tem­

pérature (en%). 

Nous remarquons que : 

- la température favorisant le pl~s la gamétogénèse est de 258, 
- A 258, le pourcentage des buitres aux stades 3P, 3H et 4 est 

maximal, 

la ponte s'est manifestée à 20 et 258~ 

- les rapports des huîtres restées au stade 0 sont entre 17 et 208 
de 1,6 et entre 20 et 258 de 1,4. 

- Répartition des sexes 

En début d 1 expé:dence nous avions 44 % de mâles et 20 % de femelles. 

Ce qui nous donne un rapport de 2,2. En fin d'expérience. nous trouvons 121 

mâles pour 106 femelles, soit un rapport de 1,14. Chez les huîtres de 2 ans, 

le nombre des mâles est supérieur à celui des femelles en début comme en fin 

d'expérience. Mais le rapport des sexes diminue de 2,2 à 1,14. Tout se passe 
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comme si la plupart des huîtres n•ét~~t pas entrées dans la phase de gaméto­

génèse en début d'expérience , étaient du sexe femelle et avaient fabriqué en­

suite des produits génitaux femelles. En effet, le tableau 27 montre que le 

pourcentage de mâles s'est peu modi:ié alors que celui des femelles de 20% 
est passé à 42,5 %. 

début fin 

mâles 44,0 48,4 

femelles 20,0 42,5 

Stade 0 )6,0 9 '1 

Tableau 27 Evolution du pourcentage 

des mâles et des femelles 

Si nous regardons la distribution des sexes à chaque stade 

nous obtenons le tableau 28 

Stades 1 et 2 Stade 3P, 3H et 4 Stade 5 

r:! ~ â ~ 
c? 

17& 47,9 32,3 9,9 9,9 0 

20& 40,3 54,5 3,9 0 1 ,3 
-

258 16,4 19,0 39,3 24,0 1 ,3 

Tableau 28 Influence de la température sur le sexe des hu1tres 

(en%). 
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Les pourcentages de femelles plus élevés que ceux des mAles dans 

les stades 1 et 2 

des femelles sauf 

confirment l'hypothèse 

à 171!, tempé:r?ture qui 

d'un développement plus tardif 

dans les conditions de l'expérience 
pa.. 

n'est vraiment favorable à la maturation sexuelle. 

c - Discussion 

Nous avons pu en 1973 suivre simultanément l'évolution in situ 

de la gamétogénèse des huîtres de Sendai et d'Hiroshima. De plus au labora­

toire, nous avons pu agir sur la gamétogénèse des huîtres de Sendai en faisant 

varier 2 paramètres: la salinité et la température. Oes deux types d'études 

vont nous permettre de préciser que les C. gigas de Sendai comme celles d'Hi­

roshima ont montré une majorité de mâles et que les femelles ont un dévelop­

pement plus lent. 

Chez beaucoup d'espèces de bivalves, le sexe est instable ct les 
changements de sexe fréquents. Les hu1tres peuvent se classer en deux groupes 
celui où le sexe des adultes change suivant un ry1;hme défini (O. edulis, 
O. lurida) et celui auquel appartient le genre Crassostrea où le sexe des 
adultes est séparé et change en fonction d'un certain nombre de facteurs com­
me chez C. Virginica, C. gigas et C. a.ngulata. 

Les gonades des hu1tres du premier groupe peuvent contenir simul­
tanément des ovules et des spermatozoides fonctionnels. Dans le second, l'her­
maphrodisme est rare. Cependant la différence entre les deux groupes n'est pas 
parfaitement nette, surtout en deôut de cycle, car la gOll2.de est "amb:..ssexuelle" 
chez les Crassostrea, c'est à dire qu'elle contient les cellules germinales 
des deux sexes. Il a été clairement mûntré que chez les jeunes hu1tres des 
espèces larvipares (O. edulis, O. hœida), la maturation sexuelle commence dans 
le sens mâle et se continue progressivement dans le sens femelle. Puis les 
hu1tres deviennent à nouveau mâle. Une telle intervertion continue tout au 
long de la vie de l'hu1tre. 

Les changements de sexe se produisent aussi chez les Crassostrea. 
Nais le rythme de changement varie suivant les espèces. GALTSOFF a montré 
qu'à l'Age de 12 à 16 semaines, Boit dans les mois qui suivent la fi=tion, 
la gonade primaire apparaissant chez Crassostrea virginica est aussi ambis­
sexuelle puisque les spermatogonies et les ovogonies sont trouvées dans les 
mêmes folliculles. Chez C. virginica les spermatogonies prolifèrent plus 
rapidement que les ovogonies et la jeune gonade a une apparence mAle dominante. 
Pendant la première période de reprow.ction, les spermiductes de ces mâles 
contiennent des ovocytes éparpillés, dont de nombreux sont dégénérés, mais 
certains d'entre eux se développent jusqu'à devenir fertilisables. 

A la fin de la première saison de reproduction, de nombreuses cellules 
indifférenciées demeurer.t dans la gonade pour former les cellules germinales 
de l'année suivante. Et durant la deuxième saison, celle qui nous intéresse, 
le nombre des mâles chez C. virginies, excède encore celui des femelles , mais 
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généralement le rapport des se:ces approe:he de 1 (GALTSOFF 1964). 

COE pense qu'il existe une relation entre de développement des 
ovocytes et le taux de crcissance. En effet, NEEDLER (1932) montre que la 
moyenne de taille des femelles est plus élevée que celle des mAles. COE pense 
aussi que les femelles demandent des conditions plus favorables pour la ma­
turation sexuelle car elles sonli métabcliquement :plus actives. 

Les changements de sexE:< ont été étudiées par de nombreux auteurs. 
ANE:l'<lYA (1 929) montre que les C. gig;;;s adultes changent de sexe entre deux 
périodes de reproduction et trouve que le changement est plus fréquent chez 
les mâles (6o %) que chez les femelles (25 %) . Les changements de sexe apparais­
sent aussi chez c. commercialis : 95 % des très jeunes huîtres de cette espèce 
étaien: des mâles ; mais chez les huîtres de grande taille, les femelles pré­
dominaient : 270 femelles pour 100 mâles. 

Le sexe serait ùonc fonction des facteurs écologiques et du métabo­
lisme :propre de chaque huître • .Ainsi .AlTEMYA (1936) montra qu'une population 
blessée par la biopsie qui peDmit de repérer le sexe des huîtres, présentait 
un pourcentage de mâles S'..lpérieur à celti du lot témoin. De plus, ces prGè­
vements entraineraien~ u..1e baisse du ta"WC de croissance. EG.AMI ( 1953) pense 
que ce serait plus Je taux de croissance que 1' activité métabolique qui 
entra1nerai t des changements de sexe. 

:J.ms tous nos essa •. 3t nous avons trcuvé des pourcentages de mAles 

supérieurs à. ceux des femelleo. Des a.uteur~ on-<; montré ·tllle prédominance de 

femelles chez les huitres de 2 ans. Nous n'avons nettement vu cette dcmi~~ce 

qu'un mois chez les deux variétés. Cela nous montrerait que du fait de la 

mauvaise condition des hu1tr~s en caisse, ~cs mAles sont apparus avant les 

femelles, celles-c~ n'app~issant que lorsque les conditions de milieu leur 

convenaient. 

Le point est importan~ car il indiquerait la possibilité d'un retard 

chez la femelle. Danc l'étude de l'influence de la température sur la gamé­

togénèse, nous avons montré que les famelles semblaient avoir un développement 

plus tardif. Or nous avons obs.;:rvé le même phéno:nène chez les Va.riétés de 

Sendai et d'Hiroshima. Chez cette dernière, le ~hénom~ne apparait beaucoup plus 

nettement ; ce qui s'explique p~ les conditions de milieu qui lui sont II:oin~ 

favorables qu'à celle de Sendai . 

Dans les écloseries, la temnér~•ture de 178 est parfois employée pour 

le conditiolliïement des gér.i-;;eu:.-s (DRINNAII et PARKINSON 1967). Il s'agJ..t là 

d'une température peu élevée. Hais dans ces conditions d'élevage un apport 

d'algues Ulll.cellulaires comme !SOCHRYS!S GALBANA, l••ONOCBRYSIS LUTHERI, ~-

LIELLA SP., ou d'amidon soluble ·est nécessaire quelle que soit la température 
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de conditionnement pour un déroulement normal de la gamétogénèse et une 

maturation complète permettant la ponte des géniteurs des deux sexes, en 

laboratoire. En effet, la difficulté consiste à obtenir non seulement des 

mâles mürs, mais aussi des femelles müree. Celles-ci ne peuvent l'être par 

un condi tionne;nent effectué sans apport de no=i ture. 

En conclusion, nous dirons qu'il semble bien que pour les C. pes 

ce soit surtout le i.a.u:r de nutrition des huîtres pendant les mois d'hiver 

et du début du printemps qui détermine le pourcentage des femelles. A Etel 

la condition a été basse an hiver et ces hu1tres maigres ont donné un maximum 

de mâles au printemps. Il a fallu attendre la fin du printemps pour que les 

hu1tres femelles d'Hiroshima trouvent dss conditions favorabl es et commencent 

à apparaître. 

Dans notre essai de la maturation sexuelle en fonction de la salinité 

qui s'est déroulé de la fin-janvier à la fin-février, nous avons trouvé quel­

que soit la salinité une majorité de mâles. ~~s l'autre essai de maturation 

sexuelle en fonction de la température, qui lui s'est déroulé de la mi-mai 

à. la mi-juin, nous avons une majorité de mâles, mais le pourcentage de ceux­

ci demeure presqu' inchangé. 

Ceci tend à montrer que le sexe déterminé dès l'hiver, est plus 

rapidement visible chez les mâles que chez les femelles et que les facteurs 

écologiques agi~sent fortement sur l'apparition des femelles dans une population 

de C. ~ de 2 ans. 
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V. RESU}Œ ET CONCLUSION 

Ce travail recouvrar.t une année d'observations nous a permis de 

mieux co~na1tre les varia~ions des facteurs écologiques de la riviè=e d 1Etel. 

Il nous permet aussi de préciser les caractéristiques de la croissan~e des 

deux variétés de C. gigas importées du Japon.Nous avons observé que chaque 

variété subissait la gamétogénèse suivant un rythme qui lui est propre. Les 

deux variétés se sont comportées différement malgré des conditions de vie 

identiques. 

L' hydrologie de la rivière d'Etel s'est avérée complexe. Cette riviè­

re se caractérise par un écoulement des eaux rendu difficile en cas de vents 

forts dont l'action peut s'ajouter à celles du goulet de Pont Lorois et de la 

barre d'Etel. 

Les différents élevages pratiqués sur les buitres de Sendai et d'Hi­

roshima nous ont montré que : 

- La croissance des hu1tres est sous la dépendance de facteurs exter­

nes comme la température, mais aussi comme le clapot qui brasse les huitres et 

casse les coquilles. 

-La croiss~~ce es~ aussi sous l'influence de facteurs internes. 

Ainsi , les croissances en longueur, en largeur, et à un degré moindre, en 

épaisseur, sont arrêtées au moment du maximum de maturité sexuelle et ne 

reprennent que peu ou pas du tout aprèst mal gré les conditions de milieu encore 

favorables. 

- La croissance en longueur et en épaisseur des élevages en caisse 

est supérieure à celle des aQtres types d'élevages. 

- La condition des hu1tres en suspension est meilleure que celle des 

autresélevages. 

- La croissance en poids est indépendante des phénomènes de reproduc-

ti on. 

- Le rendement en poids est plus intéressant en poche et ~~ sol 

qu'en caisse. 

Grâce aux élevages en caisse nous avons pu montrer que 

- La condition des hu1tres d'Hiroshima y est meilleure que celle des 

hu1tres de Sendai. 

- Le rendement en poids a été plus intéressant pour la variété de 

Sendai. 
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- la mortalité des huîtres d'Hiroshima ya été plus élevée. 

Sur les élevages en suspension nous avons pu faire les observations 

suivantes 

la croissance en longueur et en largeur est supérieure chez les 

huîtres de SendaI ; les huîtres sont plus allongées que celles d'Hiroshima 

en suspension. 

la croissance en épaisseur est égale pour les deux variétés. 

- la condition est meilleure chez les huîtres d'Hiroshima. 

- la mortalité est légèrement plus faible pour la variété de Sendai. 

L'étude de la gamétogénèse permet aussi de préciser que : 

- la gamétogénèse s'est manifestée de mars à aoüt chez les huîtres 

de Send&! et de février à septembre, octobre pour celles d'Hiroshima. 

- le déroulement de la gamétogénèse a été complet pour les deux 

variétés. Chez celles-ci nous avons observé tous les stades ; la ponte a eu 

lieu. 

- la condition de la variété de Sendai a chuté brutalement durant 

l'été et celle des huîtres d'Hiroshima pendant cette période, a régulièrement 

diminué. 

- Chez les deux variétés nous avons observé un cycle complet de 

gamétogénèse suivi d'un autre cycle qui a évolué plus longtemps chez les huîtres 

d 'Hiroshima, malgré des conditions moins favorables pour elles. 

Le déroulement normal de la gamétogénèse jusqu'à la ponte ne préjuge 

pas de l'évolution ultérieure des larves ni des fixations qui pourraient avoir 

lieu dans la rivière. En effet, pour un développeDlent normal des larves il 

faut une température et une salinité favorables. Pour l'année 1973. les ptlches 

de larves ne nous ont pas permis de mettre en évidence des larves de C. gigas 

et nous n'avons pas observé de fixations, ce qui pourrai -, t se produire avec 

des conditions favorables à la métamorphose des larves. 

Nous avons vu aussi que les femelles avaient un développement plus 

tardif. Elles demandent, en effet, plus de nourriture et une température plus 

élevée pour leur gamétogénèse, bien q~e leur sexe soit déterminé dès l'hiver. 

Cette étude nous a donc montré que la rivière d'Etel était un centre 

ostréicole favorable à l'élevage des C. Bigas provenant de la baie de SendaI. 

Cependant l'élevage des huîtres de la Mer Intérieure d'Hiroshima demande des 

eaux plus chaudes. Mais cette variété est intéressante car elle peut produire, 

m~e danE un milieu qui ne lui est pas parfait€JiWnt favorable, des huîtres de 

petit calibre à condition élevée . 
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TECHNOLOGIE OSTREICOLE 

cadre de bois de 1 , 5 m de long sur 0, 5 m de large et haut de 

0,1 m, séparé en trois compartiments. Le fond est constitué 

dtun grillage en matière plastique. La caisse peut recevoir un 

couvercle grillagé. Elle est fixée sur des supports qui la main­

tiennent au des~~s du sol. 

cadre de bois de 1 m de long environ, sur 0,8 m de large et haut 

de 0,1 m comprenant un fond grillagé et des poignées pour le 

transport à plat. 

sac plat en grillage de matière plastique fermé à ses deux extré­

mités. La poche dont les dimensions sont de 0,9 m sur 0,5 m de 

large, est fixée à plat sur des ~~pports la maintenant au dessus 

du sol. 

la technique d'élevage en suspension a consisté dans le cas de 

notre étude à fixer , sur une corde de nylon, trois hu1tres è. 

l'aide d'un peu de ciment à prise rapide. Les hu1tres fixées par 

talon peuvent cro1tre sans être gênées. 
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PL. XVb EVOLUTI ON DES CLASSES DE TA ILLE: EPAISSEUR 
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PL . XVI GAMETOGE'ŒSE DJ:S BUITRES DE SENDAI · 
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Pl • XVII GAMETOGENESE DES HUI TIŒS D'HIROSHIMA 
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PL. XVI,II C 0 N D I T I 0 N E T G A U E T 0 G E N E S C 

CONDITI ON HUI'l'RES AYANT 
DES PRODUITS 
GEN ITAUX 
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